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Les  'Evêques  encyclicateurs  qui  sont  ré- 
futés dans  cet  ouvrage  , sont 

J.  B.  GuilR.  Gratien  , Evêque  de  Rouen. 

Eléonore  MarLÈ  y Evêque  d’Amiens . 

Jeap.-Pierre  SatSrine  , Evêque  du  Diocèse  des 
Landes. 

Henry  Grégoire  , REPRÉSENTANT  DU  PEU- 
PLE l Evêque  du  Diocèse  de  Loir  & Cher. 

J/B.  Royer  y Evêque  du  Diocèse  de  PAin. 

Ont  adhéré 

Nicolas  DlOT  , Evêque  de  PJieims. 

Trançsiî  Becherel  , Evêque  de  Coutances. 

Claude  LS  Ccz  Evêque  de  Rennes. 

N.  DanglaRS  , Evêque  du  Diocèse  du  Loi. 
BeSÂNCELLS  , Evêque  du  Diocèse  de  Lande. 

Nota.  C’est  par  modesth  sans  doute  que  plusieurs 
des  'évêques  ci-dessus  affectent  de  s’intituler  évê- 
ques des  diocèses  supprimés.  Simia  semper  simia. 


REPONSE 

A LA  LETTRE  ENCYCLIQUE 

De  plusieurs  Evêques  de  France , 


René  Coquille-Deslonchamps  , Curé 
de  la  Paroisse  de  Marcrag.ny  , 

A tous  Evêques  signataires  de  la  Lettré 

Encyclique  »* 

■Salut  et  fraternité * 

CITOYENS  EVÊQUES, 

J’entréprends  la  réfutation  de  votre  Lettre 
encyclique;  La  gloire  de  la  rsfigîon  , Vin»truc:ion 
des  fidèles  et  la  tranquillité-  des  familles  autorisent* 
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ma  réclamation;  et  ce  n’est  pas  envain  que  j’ai  pro- 
mis de  veiller  avec  soin  sur  le  troupeau  que  la  vo- 
lonté du  peuple  m’a  départi. 

Vous  poserez  dans  votre  sagesse  les  autorités  que 
j’invoque  , et  vous  vérifierez  mes  citations.  Le 
texte  sacré,  les  conciles  de  l’église  et  les  historiens 
les  plis  recommandables  , voilà  les  armes  que  je 
vais  employer  pour  combattre  votre  opinion. 

» Conformément  à l’esprit  de  l’église  et  aux  rè- 
» gfes  canoniques  , dites-vous  p.  15  de  votre  Ericy - 
35  clyqus  , nous  regardons  comme  indignes  de  leur 
» état  et  de  la  confiance  des  fidèles,  en  matière  de 
3)  religion  , les  ecclésiastiques  qui  se  sont  mariés 
3)  sous  prétexte  d’éviter  la  persécution  , ou  par  quel- 
» que  motif  que  ce  soit  , quand  même  ils  renonce- 
nt raient  a leur  mariage  ». 

Pour  vous  convaincre  que  votre  opinion  n’est 
conforme  ni  à l’esprit  primitif  de  l’église  , ni  aux 
règles  canoniques  des  premiers  siècles  du  christia- 
nisme , je  vous  somme  de  lire  l’Histoire  ecclésias- 
tique par  Fleury,  tenu  IV.liv.  17.  ehap.35.  page 3 52, 
et  vous  apprendrez  que  le  concile  de  Gangres  ,tenu 
l’an  376  , bien  loin  de  déclarer  que  les  ecclésiasti- 
ques mariés  sont  indignes  de  leur  état  et  de  la  con- 
fiance d@s  fidèles  en  matière  de  religion  , a pro- 
noncé au  contraire  « l’anathême  contre  les  fidèles 
33  fanatiques  qui  se  séparent  d'un  prêtre  marié  , et  qui 
33  refusent  de  participer  à l'oblation  qu'il  a célébrée  »m 
J’ajoute  qu’il  n’est  conforme  ni  à la  dignité  épis- 
copale,ni  aux  règles  généraîesde  l’honnêteté, d’in- 
sinuer  , comme  veus  le  faites  , que  les  ecdésiasti- 
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qyes  mariés  seroicnt  capables  s’abandonner  îeuts 
femmes  et  de  renoncera  leur  mariage.  Nous  lisons 

dans  S.  Matthieu  , chap.  $ j f-  31  > °*ue  celu]  qul 
» renvoie  sa  femme  , hors  le  cas  de  la  fornication., 

» commet  un  adultère  » -,  et  les  ecclésiastiques  ma- 
ries , dont  la  conduite  est  pleinement  justifiée  parle 
texte  sacré  , ne  seront  sans  doute  ni  assez  inconsé- 
quents , ni  assez  impies  , pour  renoncer  , par  des 
motifs  humains  , à une  union  recommandée  par 
JC  et  se  soumettre  de  nouveau  au  joug  irréli- 
gieux , immoral,  scandaleux  et  anti-social  du  céli- 
bat forcé.  En  les  supposant  gratuitement  capables 
d’une  pareille  infamie  , vous  leur  faites  une  injure 
que  je  suis  forcé  de  relever  , et  que  votre  délica- 
tesse vous  reprochera. 

Il  ne  me  suffit  pas  d’opposer  à votre  opinion  i au- 
torité du  concile  de  Gangres.  C’est  vous-mêmes 
que  je  veux  opposer  à vous-mêmes.  Oui  , citoyens 
évêques,  vous  êtes  vos  propres  réfùtateurs ; et  peur 
vous  en  convaincra  reportez-vous  à la  page  19  de 
votre  Encyclique.  Vous  lisez  d’après  Gerson  , dont 
vous  convenez  que  les  principes  sont  adoptés  par 
l’église  , « que  c’est  une  témérité  et  un  scandale 
» qui  sent  l’hérésie  , de  prétendre  que  les  sacre- 
» mens  de  l’église,  administrés  par  Us  uns  ou  par  les 
» autres  , n’ont  pas  leur  efficacité  , que  les  enfants 
» ne  sont  pas  baptise's  ,1  que  les  prêtres  ne  sont  pas 
>y  vraiment  prêtres  , qu’ils  ne  consacrent  pas  , et  au- 
» très  choses  semblables.  . . . C'est  une  témérité 
>3  et  un  scandale  de  prétendre  qu’il  n’est  pas  per- 
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f)  mis  àf  entendre  leurs  messes  , ou  de  communiquer 
S)  avec  eux  dans  les  sacrentens  ». 

Il  est  certain , citoyens  évêques,  que  si  c’est  une 
tcnv  r'né  et  un  scandale  qui  sent  l’hérésie  , de  pré- 
tendre qu?;i  n’est  pas  permis  de  communiquer  dans 
les  sacreme  is  avec  tous  les  prêtres  indifféremment  9 
vous  êtes  nécessairement  des  téméraires  , des  scan- 
daleux et  des  hérésiarques  3 dans  l’opinion  de  Ger- 
son,  puisque  vous  prétendez  que  les  fidèles  ne  doi- 
vent pas  communiquer  dans  les  sacrements  avec  les 
prêtres  mariés  -,  et  la  plus  belle  encyclicature  du 
monde  ne  pourra  jamais  vous  soustraire  à la  contra- 
diction de  vos  principes  et  à U censure  que  vous 
ayez  appellée  vous- mêmes  sur  vos  têtes  ! 

Je  vous  reproche  encore  une  contradiction  , no» 
moins  essentielle  , entre  votre  profession  de  foi  et 
votre  conduite  révolu tionnairsment  apostolique  -, 

» Nous  tejettons  5 dites-vous  , page  iü  , toute 
» innovation  dans  la  discipline  générale  de  l’é- 
» glise  ». 

Citoyens  , vous  avez  pensé  et  agi  contradictoi- 
rement à cette  assertion!  Car,  suivant  la  discipline 
générale  de  l’église  , un  évêque  doit  être  élu  par 
N.  S.  P.  Se  Pape  , et  ©rdcnné  , d'après  sa  mission  , 
par  î’évêqne  métropolitain  et  sss  suffragants.  Ce 
point  de  discipline  ecclé/.iastique  est  incontestable- 
ment général  dans  l’église  romaine  «,  et  tout-à-faic 
conforme  au  Concordat  avec  François  premier 
Or  vous  avez  été  élus  par  le  peuple!  Vous  avez  été 
ordonnés  par  des  évêques  qui  bien  certainement 
pi’âvoien,.  aucune  mission  de  N.  S.  P.  le  Pape  ! Et  si 


vous  prétendez  que  le  moi*  de  votre  élection  et  de 
votre  ordination  épiscopale , que  vous  ne  rejette ç pas  , 
«e  sont  pas  des  innovations  dans  la  discipline  gé- 
nérale de  l’église  ,,  je  vous  préviens  que  vous  ae 
méencycliquereq  pas. 

N’allez  pas  croire  , citoyens  évêques  , que  je 
cherche  5 en  vous  réfutant } à rendre  suspecte  U lé- 
gitimité de  votre  épiscopat.  Je  n’ai  pour  but  , au 
contraire  , que  de  relever  la  contradiction  incon- 
cevable que  j’appercois  entre  le  rigorisme  que  vous 
affectez  dans  votre  Lettre  encyclique  , et  que  vos 
actions  particulières  démentent  comp!ett«m@nt„  Je 
professe  d’ailleurs  avec  sincérité  , et  sans  craindre 
leplus  petit  reproche  de,  contradiction  âmes  princi- 
pes , que  vous  ôtes  élus  coordonnés  canoniquement  , 
suivant  le  rit  institué  par  S.  Pierre  , et  constamment 
pratiqué  pendant  les  premiers  siècles  du  chu  ; ..a  i.  me. 

Mais  je  professe  également , d’après  le  tex  c sacré, 
que  le  mariage  des  prêtres  est  conforme  aux  règles 
canoniques  de  la  primitive  église  , et  je  soutiens 
que  c’est  au  mépris  des  premières  notions  de  i anti- 
quité ecclésiastique  , ou  par  une  honteuse  rétrogra- 
dation anti-révqjutionnaiie  , que  vous  avez  avancé, 
page  12  de  votre  Encyclique } « que  la  discipline  an- 
» cisnne  , constante  et  universelle  de  l’église  interdit 
» les  fonctions  spirituelles  à ceux  de  ses  ministres 
» qui  se  marient  après  leur  ordination.  » 

J'entre  en  preuves  , et  je  vous  invite  à me  con- 
tredire, si  je  m’écarte  d®  la  vérité. 

S.  Luc  , chap.  8.  f.  14  « Jésus  étant  verni  dans 

» la  maison  de  Pierre  vit  sa  bdU-mèm  qui  étoit 
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» couchée  , et  qui  avoit  !a  fièvre.  .... 

$.  Pierre  , le  premier  des  Apôtres  , et  le  chef  vi- 
sible de  Péghse  était  doue  marié  } puisqu’il  ave it 
une  b elle- mire. 

Actes  des  Apôtres  , chap.  ai,  f.  B et  9.  « En  en- 
» T ran t dans  la  maison  de  Philippe  Pévangéliste  s 
» qui  étoit  un  des  sept  , nous  demeurâmes  chez 
» Lui.:  or  il  avoit  quatre  filles  vierges  qui  prophé- 
» tis oient,  » 

S*  Philippe  diacre  étoit  donc  usariéj puisqu il  avoit 

quatre  filles . 

Epitre  première  de  S.  Pau  là  Timothée  , chap.  3. 
fi.i  et  suivans:  « Il  faut  qu Am  évêque  soit  sans 
» reproches  , mari  d’une  seule . femme  ; qu’il  gou- 
» verne  bien  sa  famille  ; que  .srs  enfants  soient 
» obéissants  et  parfaitement,  chastes  , car  si  un 
» homme  ne  sait  pas  gouverner  sa  propre  famille  , 

» comment  pourrait- il  gouverner  Péglise  de  Dieu? 

» Que  les  femmes  aussi  soient  chastes  v qu’elles  ne 
y)  soient  pas  médisantes  ; que  les  diacres  pareille- 
» ment  ne  soi  eut  époux  que  d’une  seuls  femme  \ qu'ils 
» conduisent  bien  leurs  .enfants  et- toute  leur  famille' 

» Je  vous  écris  ces  choses  , afin  que  si  je  tard  ois  à. 
r>  venir  , vous  -, sachiez  comment  vous  devs{  vous  con- 
» dnire  'dam  la  maison  de  Dieu  ». 

Epitre  première  de  S.  Paul  à Tite  -,  f.  5,  et  sui- 
vans. « Je  vous  ai  laissé  en  Crète  , afin  que  vous 
» donniez  ordre  à ce  qui  reste  à régler  ,•  et  que 
» vous 'établissiez  des  prêtres  clans  les  villes  ? ainsi. 
» que  je  vous  liai  ordonné.  • Il  faut  que  le  prêtre 
» soit  exempt  de  crimes ■>  qu’il  n'ait  qu’uns  femme  ÿ~ 
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que  ses  enfants  soient  fidèles  , qu'ils  es  soient  ae- 
» cuséi  d’aucune  impudicité  , ni  désobéissants». 

Timothée  et  Tire , comme  vous  le  savez  sans 
doute  , citoyens  évêques  , avoient  consulté  S,  Faut 
touchant  lès  qualités  prérequises  à la  réception  des 
ordres  sacré’.  S,  Paul  leur  en  fait  un  détail  circons- 
tancié -,  et  bien  loin  de  leur  recommander  de  ne 
choisir  que  des  célibataires  , ou  des  hommes  qui 
promettraient  de  vivre  dans  la  continence  „ il  leur  or- 
donne au  contraire  de  prendre  des  époux  et  des  pères 
de  famille' , recommandables  par  leur  vertu  * et  qui 
édifient  l’église  par  la  bonne  éducation  qu'ils  don- 
neront à- leurs  enfants  ! 

La  raison  évidente  pour  laquelle  S.  Paul  recom- 
mande de  n’admettre  aux  ordres  sacrés  que  des 
hommes  maris  d’une  seule  femme;,  c’est  que  la  po- 
lygamie simultanée  existait  chez  1®s  Romains  , I 
comme  précédemment  elle  a voie  existé  chez  les 
Juifs.  Or  S.  Paul  qui  ne  pou  voit  ignorer  que  la  plu- 
ralité des  femmes  étoit  contraire  a la  Loi  de  J.  C.  «, 
ne  vouîoit  pas  que  les  ministres  de  sa  religion  fus- 
sent choisis  parmi  ceux  qui  en  auraient  violé  les 
préceptes  , en  épousant  plusieurs  femmes  à la  fois  9 
et  c’est  pour  cela  qu'il  recommande  à Timothée  et 
à Tite  de  n'admettre  à l'épiscopat  ? au  sacerdoce  et 
même  au  diaconat  , que  les  maris  d’une  seule 
femme. 

Dans  ce  rems-là  , dit  le  fameux  Sac  y , presque 
tous  les  évêques  étaient  mariés.  Si  c’étoit  un  mal  , 
il  est  étonnant  que  S*  Paul  n'en  ait  parlé  en  aucune 
façon.  Son  silence  n'est-il  point  plutôt  un  témoi- 
gnage d’approbation  ? 
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S Comprît  d'Alexandrie  , en  commentant  ces 
deux  éoitres  de  S.  Pau!  , dit  « il  ne  faut  point  in- 
» terdire  le  mariage  aux  prêtres  , mais  seulement 
» prescrite  h modération  de  ses  plaisirs  »•  Et  il 
ajoure  , quelques  lignes  p^us  bas  , « que  îc  prêtre  , 
» le  diacre  ou  le  laïque  , il  n'importe  , n' ayant 
» qu’une  seule  femme,  seront  sauvas  par  la  procréa - 
» don  de  leurs  enfants. 

Il  résulte  indubitablement  des  deux  épitres  de 
S.  Paul  , ainsi  que  du  commentaire  de  S.  Clément 
d’Alexandrie  , que  ce  n’est  pas  , comme  vous  le 
prétendez  , la  discipline  ancienne  de  l’église  qui  in- 
terdit les  fonctions  spirituelles  aux  ecclésiastiques 
mariés  avant  ou  après  leur  ordination  -,  autrement 
vous  seriez  forcés  de  convenir  que  S.  Paul  lui-même 
ne  la  connoisscit  pas  , ou  qu’il  s'en  seroit  crimi- 
nellement écarté,  puisqu’en  ordonnant  de  ne  con- 
férer leà  ordres  sacrés  qu'à  des  époux  et  des  pères  de 
famille  , c’est  déclarer  implicitement  que  l’épisco- 
pat , le  sacerdoce  et  le  diaconat  sont  incompatibles 
avec  le  célibat  , et  c’est  par  conséquent  ordonner 
formellement  aux  ecclésiastiques  célibataires  de  dc~* 
venir  époux  parla  suite  , afin  sans  doute  de  ne  pas 
exposer  la  sainteté  du  ministère  sacré  , et  d'être, 
sous  tous  les  rapports  , un  exemple  d 'édification  , 
et  non  pas  de  la  plus  scandaleuse  monstruosité  ! 

Oui  5 citoyens  évêques  , c’est  la  discipline  nou^ 
velle  de  l'église  , c’est  celle  dont  vous  vous  êtes 
écartés  pour  parvenir  à l'épiscopat  , et  que  . veusnz 
peuvez  invoquer  aujourd'hui  sans  faire  un  pas  ré- 
trograde, et  sans  vous  exposer  à la  plus  humiliante 

contradiction 
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éonttadietio»  , qui  pour  des  motifs  étrangers  a là 
religion,  a introduit  depuis  quelque  tems  le  célibat 
ecclésiastique  ; et  cette  nouvelle  discipline  , bien 
loin  d’être  générale  dans  l’église  , comme  vous  l’a- 
vez avancé  mal-à-propos  , est  au  contraire  circons- 
crite suivant  les  lieux  et  les  circonstances  , ainsi 
que  je  vais  vous  le  démontrer  incontestablement 
ci-après.  En  attendant  , continuons. 

Histoire  àss  conciles,  tora.I.  pg.  *•  nous  *lions 
dans  les  canons  des  Apôtres  « qu’un  évcque  , un 
» prêtre  et  un  diacre  ne  rejettent  -pas  leurs  femmes 
» sous  prétexte  de  religion  : si  quelqu  un  ose  le 
» faire,  qu’il  soit  excommunié  , et  s’il  persévère  „ 
>5  qu’il  soit  déposé  ». 

Citoyens  évêques,  que  votre  Encyclique  est  op- 
posée à la  doctrine  des  Apôtres  , dont  vous  n’êtes 
que  les  très-petits  successeurs!  Ils  excommunioienfc 
un  évêque  , us  prêtre  et  même  un  diacre  qm  rejet- 
toient  leurs  femmes  sous  prétexte  de  religion  , et 
vous  déclarez  indignes  de  leur  état  et  de  la  con- 
fiante des  fidèles , en  matière  de  religion  , les 
évêques , les  prêtres  et  les  diacres  qui  se  sont  ma- 
riés i quand  même  , pour. vous  plaire  , ils  seraient 
assez  lèches  pour  abandonner  leurs  femmes  et  re- 
noncer à leur  mariage  ; quelle  contradiction  ! 

Epiera  première  de  S,  Paul  aux  Corinthiens,  f.  U 
et  suivants  ; « Four  répondre  aux  choses  dont  vous 
„ m'avez  écrit  , je  vous  dis  qu'un  homme  fait  bien 
„ de  s’abstenir  des  femme»  -,  pour  éviter  nean- 
« moins  toute  impudicité  , que  chaque  homme  ait  ,d 
, femme  q«  l’un  no  prive  pas  l’autre  de 
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æ §©n  droit , si  et  n’est  par  un  consentement  mu- 
» ruel , pour  un  tems  , afin  de  vous  occuper  à U 
» prière  ; mais  ensuite  reprenez  votre  première 
» conduite  , de  peur  que  l’incontinence  ne  vous 
>3  jette  dans  la  tentation  de  Satan.  ...  Au  reste  , 
» je  déclare  à ceux  qui  ne  sont  pas  mariés  , et  à 
» ceux  qui  sont  en  viduité  , qu'ils  feront  bien  de 
» demeurer  fermes  dans  cet  état  , comme  j’y  de- 
» meure  moi-même  ; si  toutefois  ils  ne  peuvent 
33  garder  la  continence,  qu'ils  se  marient  3 car  il  vaut 
3>  mieux  se  marier  que  de  brûler  ». 

Apparemment  , citoyens  évêque*  , que  vous  ne 
brûlez  pas  , puisque  vous  paroissez  éloignés  de 
vous  Marier  ! Je  vous  est  fais  mon  sincère  compli- 
ment , et  je  vous  dis,  d’après  S.  Paul  , que  vous 
faites  bien  ; n'embrassez  pas  un  état  pour  lequel 
vous  ne  vous  sentez  aucune  aptitude-,  mais  ne  ju- 
gez pas  îes autres  par  vous-mêmes.  « Dieu,  comme 
33  vous  le  savez  , distribue  ses  dons  à chacun  dif- 
23  féremment  y à celui-ci  d'une  manière,  et  à celui- 
3>  lu  d’une  autre  ».  Imitez  la  prudence  de  PÀpotre, 
votre  prédécesseur  , dont  la  doctrine  me  paroît 
incomparablement  plus  sage  que  le  rigorisme  sus- 
pect qui  caractérise  votre  Encyclique.  D tes  comme 
lui  | ce  pour -éviter  toute  impudicité , et  de  peur  que 
33  Pincontinence  ne  jette  dans  la  tentation  de  Sa- 
i%  tan  , que  chaque  homme  ait  sa  femme  33.  Alors  le 
Clergé  régénéré  donnera  l’exemple  de  la  vertu; 
les  prêtres  ne  -seront  plus  l’objet  des  médisance?; 
op  des  plus  noires  calomnies,  et  ils  inspireront  aux 
P .lofes  un®  confiance  plus  parfaite  que  ceux  qui 
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gardent  extérieurement  le  célibat  , et  dont  les  écarts 
ont  plus  d’une  fois  fait  gémir  la  piété  1 

Epitre  première  de  S*  Paul  à Timothée,  chap.  4, 
ÿ . 1.  et  suivans.  « Le  S.  Esprit  dit  clairement 
» qu'aux  tems  à venir  quelques-  uns  renonceront  à 
» la  foi  , écoutant  des  esprits  d'erreur  et  des  des-* 
» trines  de  démons  , annoncées  par  des  gens  hypo - 
» crues , qui  prêcheront  le  mensonge,  et  à qui  la  cons» 
» cience  reprochera  des  crimes  infâmes  , qui  inter - 
» diront  le  mariage  ». 

Je  crois  de  bonne  foi  , citoyens  évêques  , que 
vous  n’êces  pas  ces  prédicans  fanatiques  dont  l’apô- 
tre S.  Paul  s’entretient  avec  Timothée.  Le  âésinté- 
ressentent  qui  ajusqu’ici  caractérisé  votre  conduite 
révolutionnaire  , autorise  toute  ma  confiance  à cet 
égard  ; mais  votre  Encyclique  indiscret®  , et  qui  est 
une  critique  sévère  de  la  conduite  que  vous  teneï 
pour  la  plupart  , pourroit  vous  exposer  à être  ran- 
gés dans  leur  classe  , et  alors  on  riron  de  vos  cen- 
sures contre  le  mariage  des  prêtres  , de  la  même 
manière  et  par  la  même  raison  qu’on  s’est  moqué 
des  prétendus  foudres  du  pape  et  des  mandemens 
«es  évêques  réfractaires  contre  i&  constitution  ci- 
vile du  clergé  , qui  , en  rappeilant  les  ecclésiasti- 
ques à la  disciplina  de  l’église  primitive  , les  mec- 
toit  à portée  de  se  donner  une  compagne  et  de  se 
réconcilier  par  ce  moyen  avec  la  décence  et  la 
vertu.  Dans  cette  hypothèse  , frappés  vous-mêmes 
de  la  censure  de  S.  Paul  , vous  passeriez  pour  des 
enfants  qui  se  blessent  en  badinait  avec  des  outils 
qui  ne  doivent  être  employés  dans  l’égliie  que  par 

B % 
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des  ministres  sages  et  expérimentés;! 

Histoire  ecclésiastique  de  Fleury  , tom.  I.  p.  47. 
« $.  Philippe  apôtre  mourut  à Fliérapolis  en  Phri- 
» gie.  Il  avait  plusieurs  filles  , deux  desquelles  ayant 
» gardé  la  virginité  et  vécu  en  grand  âge,  furent 
r>  enterrées  avec  lui-  ...  Il  maria  les  deux  autres  ». 

Voilà  encore  incontestablement  un  apôtre  marié 
et  ayant  des  enfams. 

Id.  rom.  I.  p.  182. 

« LfsNicolaïtes  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas  , 
» l’un  des  sept  premiers  diacres  de  Jérusalem.  Il  avait 
» une  belle  femme  , et  les  apôtres  , après  l’ascension 
» du  Sauveur  , lui  ayant  reproché  qu’il  en  étoit  ja- 
» leux  , il  la  présenta  aux  frères  , et  lui  permit  eTé-^ 
5)  pouser  qui  elle  voudrait  ; mais  il  savoir  bien 
» qnuucun  des  fidèles  ne  la  prendrait.  U avait  un 
» fih  qui  garda  la  continence  , et  des  filles  qui  vé- 
» curent  jusqu’à  la  vieillesse  dans  la  virginité.  Lui- 
» même  ne  toucha  jamais  à aucune  autre  femme  , ce 
» qui  montre  qu’il  étoit  bien  éloigné  d’approuver 
» l’impureté ^ et  qu’en  offrant  de  quitter  sa  femme, 
» il  avoir  seulement  voulu  se  justifier  sur  la  jalousie  ». 

Il  est  évident  que  non  seulement  S.  Nicolas  , 
diacre,  étoit  marié  , mais  encore  qu’en  conservant 
sa  femme  après  son  ordination  , il  continua  d’user 
avec  elle  du  devoir  conjugal.  Comment  en  effet  pour- 
rait-on conjecturer  le  contraire  , en  considérant 
que  S.  Nicolas  étoit  tellement  passionné  pour  sa 
femme,  qu’il  passoit  publiquement  peur  en  être 
jaloux  ? 
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îd.  Tom.  I.  pag.  448. 

,f  S. Clément  applique  aux  hérétiques  qui  s’oppo- 
,,  soient  au  mariage  , lei  prédictions  de  S.  Paul  , 
,,  touchant  ceux  qui  viendroient  dans  les  derniers 
„ teras  défendre  lacause  du  mariage;  illeur  oppose 
,,  l’exemple  des  Apôtres  S,  Pierre  et  S,  Philippe  , 
,,  qui  étoient  mariés  et  eurent  des  enfin  s.  ,, 

Je  eoricÎMs  dm  soutien  de  S.  Clément  que  S.  Pierre 
et  S,  Philippe  habitoient  avec  leurs  femmes  , et  en 
eurent  des  enfans  pendant  leur  apostolat . Car  de 
quelle  autorité  auroit  été  leur  exemple  , si  on^e  les 
considéroit  que  dans  Pétât  qui  a précédé  leur  voca- 
tion ? Deux  pauvres  pêcheurs  pouvoient  bien  se 
marier  et  avoir  des  cnfans  , sans  que  leur  exemple 
puisse  être  cité  en  faveur  du  mariage  ! 

Id.Tom.  II,  pag,  145, 

»,  Origènes , dans  son  traité  sur  S.  Mathieu,  s® 
j,  plaint  des  évêques  et  des  prêtres,  qui,  étant  eux- 
,,  mêmes  imparfaits  , méprisaient  et  calomnioient 
,,  les  simples  fidèles  , meilleurs  qu’eux;  et  de  ceux 
„ qui  imposaient  aux  fidèles  des  pratiques  de  con- 
,,  tinense  qu’ils  n’ ùb servaient  pas  eux-mêmes 

Ici  Origènes  ne  se  plaint  pas  des  prêtres  , parce 
qu’ils  n’observoient  pas  la  continence  , mais  parce 
qu’ils  voulaient  en  imposer  aut  autres  is  fardeau  , 
tandis  qu’ils  ne  U portaient  pas  eux-mêmes . Il  résulte 
évidemment  de  ce  passage  que,  dutems  d’Origènes, 
il  y avoir  beaucoup  de  prêtres  mariés,  et  qui  coha - 
bitoienl  maritalement  avec  leurs  femmes  ; autrement,  H 
faudrait  dire  qu’Origènes  auroit  indiqué  que  les 
prêtres  ds  sqn  tems  s’adonnoient  au  libertinage, 
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€9  qui  seroït  un  argument  sans  réplique  contre 

l'institùtiën  du  célibat  f®rcé. 
là.  tom.  ïl.  pag.  2,15 . 

,,  Cependant  il  se  fornsa  un  schisme  dans  l’église 
5 j de  Carthage. Il  y avoit  un  prêtre,  nommé  Novat.., 
55  II  avoit  fait  ayorter  sa  femme  , en  lui  donnant 
« un  coup  de  pied  > somme  elle  droit  grosse,  ce  qui 
J5  pouvoit  lui  être ■ arrivé  avant  qu'il  frît  prêtre . Les 
» frères  pressoient  pour  le  faire  punir  de  ce  crime, 

» il  dévoie  être  déposé  55, 

V oilà  encore  un  prêtre  marié  et  usant  du  devoir 
conjugal  depuis  son  ordination.  L’historien. en  disant 
qie  Novat  pouvoit  avoir  commis  son  crime  avant 
à? être  prêtre  , forme  une  supposition  absurde,  car 
assurément  on  n’auroit  pas  élevé  au,  sacerdoce  un 
homme  ceupable  d'un  pareil  attentat.  Et  d'ailleurs 
en  disant  que  cela  pouvoit  lui  être  arrivé  avant  d’être 
prêtre  , c’est  dire  aussi  que  eela  pouvait,  lui  être 
arrivé  depuis  son  ordination  , et  il  n’en  faut  pa&, 
davantage  pour  en  conclure  que  du  tems  de  Novat. 
les  prêtres  étoient  mariés  et  cohabitoient  maritale- 
méat  avec  leurs  femmes  , ce  qui  fait  voir  que  les. 
évêques  ne  s av oient  pas  encore  composer  des  lettres 
encycliques  ! 

id.  Tem.  lî  page  2.74  - 

s>  En  Espagne  , Basi  liées  et  Martial  ,.  l’un  évêque 
» de  Léon  , et  l'autre  d’Astorga  , avoieut  pris  des 
» billets  d’idolâtrie  , ....  Martial  avait  enterré 
» ses  enfants  dans  les  sépulcres  profanes  des  pay.ens». 

Ici  l'évêque  Martial  n’est  pas  inculpé  par  rapport 
à son  mariage  , ni  pour  avoir  eu  des  enfants  ^ mais-. 
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sèuîément  pour  îes  avoir  enterrés  dans  les  sépulcre* 
des  payens.  Les  ecclésiastiques  pouvoient  donc 
dans  ce  ters  -ü  se  rftaner  et  avoÎTdes  enfants , sans 
pour  cela  être  déclarés  indignes  de  leur  état  et  de 
la  confiance  de  s fidèles  en  matière  de  religion  î 

Xd.  tom.  Il-  page  540 

« Le  19;  canon  dix  concile  d’Elvire  porte  , qulî 
» est  ordonne'  généralement  aux  évêques  , aux  prè- 
» très  , aux  diacres  , et  à tous  îes  clercs  qui  sont 
33  dans  le  service,^  s'abstenir  de  leurs  femmes,  sous 

» peine  d’être  privés  de  Phonneur  de  la  clérica- 
» ture  33. 

De-là  il  suit  incontestablement  qu’avant  le  Con- 
cile è ’Elv’re  les  évêques  3 les  prêtres  9 les  diacres  , 
et  généralement  tous  les  clercs  pouvo:ent  s’acquit- 
ter du  devoir  conjugal  avec  leurs-  femmes  , même 
-après  leur  ordination  ! 

I<d.  tom.  III.  page  45, 

« Le  canon  ios  du  concile  d’A ncjre  , tenu  Pan 
» 3T4  3 Porte  , que  les  diacres  qui  à leur  ordination 
» ont  protesté  qu’ils  précendoient  se  marier-,  s’ils 
a Vont  fait  ensuite , demeureront  dans  le  ministère 
» puisque  levé  que  le  leur  a permis  sMs  n?ont  rien 

dit  dans  leur  ordination  , et  se  marient  ensuite , ils 
J3  seront  privés  du  ministère  33. 

it  résulte  de  ce  canon  , 10.  qu’avant  !e  concile 
d’Ancire  les  ecclésiastiques  pcmvoient  se  marier 
après  leur  ordination . 

a°-  Qa’ils  le  pouvaient  encore  depuis  le  concile 
d’Ancire  , en  s’assujettissant  à la  formalité  d'en 
i^ire  la  déclaration  lorsqu'ils  rece  voient  le  diaconat 
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3°.  Que  c’est  îa  discipline  ecclesiastique  nouvel- 
lement établie  , et  non  pas  celle  qui  étoit  en  vi- 
gueur dans  la  primitive  église  , qui  défend  aux 
prêtres  de  se  marier  après  leur  ordination. 

40.  Enfin  qu’en  disant,  page  II  de  votre  Ency- 
clique, que  la  discipline  ancienne  , constante  et  uni- 
verselle de  l’église  interdit  les  fonctions  spirituelles 
à ceu z de  .ses  ministres  qui  $e  marient  apres  leur 
ordination  , vous  n’avez  pas  prouvé  la  plus  pro- 
fonde érudition! 

Et  au  surplus  quand  il  ne  seroit  pas  démontré  jus- 
qu’au dernier  degré  d’évidence  que  les  ecclésias- 
tique* se  mari  oient  autrefois  après  leur  ordina- 
tion , suroît  - on  le  droit  de  le  trouver  mau- 
vais , en  considérant  que  «eux  qui  ét oient  mariés 
avant  leur  vocation  au  ministère  sacré,  contirmoient 
de  cohabiter  maritalement  avec  leurs  femmes  et  en 
obtenoient  des  enfants  ? Dès  qu’il  est  prouvé  que 
suivant  la  doctrine  des  apôtres  ces  deux  sacremeris 
ne  sent  pas  incompatibles  , qui  osera  décider  par 
lequel  des  deux  on  doit  commencer  ? 

Id.  toni.  III.  p.  378. 

g Au  nsois  de  mai  de  îa  même  année  , étant  à 
» Constantinople  , l’empereur  Constance  fit  tm  ' 
» édit  en  faveur  des  clerc*.  Il  leur  accorde  par 
» cttte  loi , i°.  l’exemption  des  cens , 1».  l’exernp- 
» tion  des  charges  sordides.  ...  Il  étend  ce  privi- 
te  loge  à leurs  femmes  , leurs  enfants  et  leurs  es- 
te c laves  ». 

Puisque  l’empereur  Constance  accorde  des  privi- 
lèges aux  femmes  es  "aux  enfants  déd  clercs,  i!  est  no- 
toire 


U . tom.  ni.  P.  384- 

« Extrait  d'una  lettre  de  S.  Athansse  à Draconcé 
» moine  > qui  refusait  l*épiscopât*  . . . Ne  croyez; 
» pas  ceux  qui  vous  disent  que  l’épiscopat  est  une 
» oceasionde  péché  . . . plusieurs  évêques  n’ont  ja~ 
» mais  été  mariés  , et  des  moines  ont  eu  des  enfants  , 
» aussi  il  y a des  évêques  qui  ont  été  pires  , et  des 
» moines  « :i  ont  «Tardé  la  continence  parfaite  ». 

Il  est  i scontest&Me  que  S*  Athanase  en  disant  qus 
des  évêques  et  des  moines  ont  eu  des  enfmts  5 les 
considère  depuis  leur  vocation  au  ministère  sacré  ; 
autrement  son  exhortation-  à Draconcé  seroit  inin- 
telligible , le  sentiment  dhin  père  de  l’église  ne 
pourroit-iî  pas  contrebalancer  un  peu  le  rigorisme 
de  quelques  évêques  constitutionnels  ? 

Ici.  Tons.  III  page  540. 

» Les  Aeaciens  voulant  dépeser  Bazile  , évêque 
» d’Ancyre  , l’adcusoienf  de  plusieurs  Dûtes.  lis 
» lui  reproch oient  entr’autres  d’avoir  baptisé  et 
» élevé  au  diaconat  un  homme  qui  avoir  mené  une 
» vie  influe  3 et  qui  exuretenoit  une  femme  sans 
« être  marié  ». 

Il  parole  que  le  reproche  n’aurait  pas  eulieu  si  le 
diacre  eut  été  marié  à cette  femme  avec  laquelle  il 
Vivoit.  J’en. conclus  que  le  mariage  des  clercs  n’étoit 
pas  encore  regardé  comme  un  péché  irrémissible. 

Ii.  Tdm.  5.  page  331. 

» lî  y avoir  alors  un  illustre  évêque  . le  philosophe 
» -Sinesius-.  , .•  . Le  peuple  de  . P.olemuïde  leueman- 
» da  pour  évêaûe  ...  . * • binesius  alarmé  de  cet:© 
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foire  que  de  son  rems  ils  croient  encore  mariés. 
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» nouvelle  „ écrivit  à son  frère  Evoplius  : j’ai  une 
» femme  quê  tai  reçue  dieu  et  de  la  main  sacrée 
» de  Théophile.  Or  je' déclare  que  je  ne  veux  ni 
» me  séparer  d’elle  , ri  m’en  approcher  en  ca* 

» ‘cbetre  comme  un  adultère  Mais  je  souhaite  avoir 
» des  enjam  en  grand  no  mira,  et  vertueux.  Voilà  uns 
» des  choses  que  ne  doit  pas  ignorer  celui  qui  a ]g 
» pouvoir  de  m’ordonner  , et  il  pourra  encore 
» l’apprendre  de  Paul  et  de  Déni  , que  le  peuple 
» a députés  pour  cette  affaire. 

Sinésius  . malgré  cette  protestation,  fut  fait  évê- 
que  ; pâ-r  conséquent  l'acte  conjugal  n’étoit  pas  re- 
gardé de  son  tons  corame  incompatible  avec  les 
fonctions  de  l’épiscopat  / 

J-Iiitolre  des  Conciles  , tom  I.  page  413. 

« Quelques  pères  du  concile  de  Nicée  , ccnvo- 
» qué  par  Constantin  c*q  315  , ayant  proposé  de 
défendre  aux  prêtres  d’avoir  désormais  aucun 
3>  contre  erre  avec  leurs  femmes,  S,  Paphenuce  mat-* 

» v y r 3 évêrue  de  Th  è b es  en  Egypte  , s’éleva  cort- 
t.r@  cette  proposition,  et  dît  aux  pères  du  concile  v » 
^ n’ appesantis  s c{  point  le  joug  des  ecclésiastiques.  Le 
y,  îrar’a^c  est  honorable  dans  tous  les  états.  N’of- 
33  fs  ns  si  point  V église  en  voulant  être  trop  parfaits. 

Coucher  avec  sa  jemîne , c'est  chasteté.  L’autorité  de 
53  cet  homme  divin  imposa  silence  aux  partisans  du 
t>  célibat  , et  le  concile  permit  à chacun  de  faire  ce 
j,  qui  lui  semhleroirdf  plus  convenable  ». 

Citoyen*  évêques  , lorsque  vous  vous  sentirez 
portés  à Psncychcature  , lisez  ce  passage  de  S*  Pa- 
phenuce  , et /ose  croire  que  Popimon  de  ce  saint. 


p$rsoanage  vous  réconciliera  avec  îs  mariage  des 
ecclésiastiques  , et  vous  engagera  , au  nom  de  la 
nature  outragée  par  l'observation  du  célibat  forcée 
au  nom  des  bonnes  mœurs  intéressées  à l’abolition 
de  cet  usage  abominable  3 et  au  no  31  sacré  de  la  re- 
ligion dont  la  sainteté  a plus  d une,  fois  été  com- 
promise par  la  Tolbleesc  de  ses  ministres y à cncycli - 
quer  désorn  a:s  en  sens  contraire  / 

Histoire  d’ Angleterre  par  Rapin  ThoiraSjtom.il.. 
liv.  VI.  « En  1075  j Grégoire  VII.  dans  un  ccneil® 
» tenu  à Roms  , avait  défendu.  U mariage  aux  prêtres 
» sous  des  peines  très-sévères'.  Galixte  II,  en  1119, 
» avoit  renouvellé  ce>u  défense',  et  puni  les  infrac- 
» tours  d'une  manière  terrible.  Peu  content  de  les 
» excommunier  , de  les  priver  de  leurs  bénéfices  y 
» il  avoit  déclaré  leurs  enfants  bâtards  , et  permis 
» aux  seigneurs  de  s’emparer  de  ces  êtres  inno- 
55  cents,  de  les  réduire  en  servitude  , et  meme  de 
» les  vendre  !Î1  » . . . Les  menaces  de  Grégoire  et 
» Us  exécutions  de  Calixte  n’ayant  point  soumis 
» les  ecclésiastiques  anglais  , un  légat  leur  fut  en- 
» voyé  pour  composer  avec  eux.  Tout  ce  qu'il  put 
» obtenir,  ce  fut  que  les  prêtres  des  villes  se  sépa- 
» reroient  de  leurs  femmes  -,  les  autres  qui  peut- 
» être  avoîent  plus  à craindre  les  suites  de  Poisive- 
» té  , s’opiniâtrèrent  à les  garder  , et  on  leur  en  ac - 
» corda  la  liberté „ ...  En  1130  , Honorlus  II  , qui 
» croyoit  les  esprits  plus  dociles  , chargea  te  cardi- 
» nal  de  Crème  d’achever  un  ouvrage  si  utile  à la 
y>  puissance  des  papes.  Le  légat  eut  peu  ce  succès. 
» Un  concile  tenu  cinq  ans  après  remit  au  roi  Te- 
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» xécution  du  canon  contre  le  mariage  des  prêtres, 
w Le  roi  n’usa  de  son  pouvoir  que  pour  rendre  aux 
» prêtres  la  liberté  de  vivre  avec  leurs  femmes  », 

Citoyens  évoqués,  je  vous  le  demande  avec  cob^ 
fiance.  Croyez-vous  de  bonne  foi  que  si  les  .ecclé- 
siastiques n’aveient  pas  etc  dans  l'usage  de  se  ma- 
rier après  leur  ordination  3 le  pape  Grégoire  VII  eut 
pris  la  peisie  de  leur  en  faire  une  défense  rigou- 
reuse ? Peut- en  défendre  ce  qui  s’a  jarpais  existé  ? 
Id.  tom.  II. 

« Le  douzième  concile  dé  Latran  , auquel  assis- 
» tèrent  4x2,  évêques  , présidé  par  Innocent  III  s 
>3  en  12,1)  , ordonna  «,  dans  son  quinzième  canon  ? 
» que  les  prêtres  qui  se  livrent  à la  débauche  dans 
35  les  endroits  où  le  mariage  leur  est  permis  , soient 
>3  plus  sévèrement  punis  que  les  autres  ». 

Il  est  donc  de  la  plus  grande  fausseté  que  l’usage 
’du^céiibat  ecclésiastique  soit  général  , puisque  îe 
çencile  de  Latran  reconnoît  des  indroits  où  le  ma- 
riage des  prêtres  est  autorisé. 

Or  qu’eû-ce  qu’une  vertu  circonscrite  dans  un 
territoire  ? Si  elle  avait  été  nécessaire  su  salat  , ©u 
mile  au -genre -humain  , falloir- il  qu'ells  fat  locale? 
Et  par  cela  seul  qu’elle  Test  , peut-on  y voir  autre 
chose  qu’une  tyrannie  ? 

Citoyens  évêques  , adoptez  la  doctrine  du  con- 
cile de  Latran,  et  bientôt  vous  ne  regarderez  comme 
indignes  de  leur  état  et  de  la  confiance  des  fidèles  , que 
les  ecclésiastiques  célibataires  , qui  vivent  publi- 
quement en  concubinage  » et  dont  vous  tolérez  en 
cus’que  sorte  les  déréglera  ens  par  le  silence  crimw 
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irteî  que  vous  observez  à leur  egard  ! ! î 

Questions  encyclopédiques  , tora.  IÏI;  page  Sj. 

« En  1439  j lorsque  le  concile  de  Bâle  eut  dépose 
» le  pape  Eugène  IV  , et  nommé  en  sa  place  Ami- 
» dée  de  Savoye  , plusieurs  évêques  ayant  objecté 
« que  ce  prince  avoit  été  marié  , Ænêag' Sylvius- 
» Piccolomini  , secrétaire  du  concile,  et  qui  de- 
» puis  fut  pape  sous  le  nom  de  Pie  II  , soutint  i’é- 
« lection  d’Amedée  par  ces  paroles  ; non  seulement 
« on  peut  prendre  pour  pape  celui  qui  a eu  une  jenwie  , 
» mais  encore  Celai  qui  en  a une  actuellement  ». 

Si  tous  les  papes  , et  notamment  Sirice  , avaient 
pensé  comme  Pie  II  y le.  clergé  n’auroit  jamais 
cessé  d’être,  vertueux  , et  je  n 'au rois  pas  la  peine 
aujourd’hui  de  pulvériser  votre  Lettre  encyclique  / 
Mais  le  pape  Sirice  en  voulait  trop  au  genre  hu- 
main , pour  adopter  les  principes  qui  en  deveiènt 
propager  l'espèce.  S’il  eût  été  le  maître  de  Puni- 
vers  , la  terré  n’auroit  été  hsbitée  , dès  le  cinquiè- 
me siècle,  que  par  les  bêtes  féroces.  Dans  l’impuis- 
sance de  faire  adopter  sa  doctrine  partons  les  prin- 
ces régnans  , il  voulut  au  moins  que  les  ecclésias- 
tiques , auxquels  il  commaadoit  en  despote , ne 
prennent  aucune  part  à la  propagation  des  hommes 
ïi  écrivoit  aux  évêques  d’Espagne  et  de  France  ; 
« .Si  dorénavant  quelque  évêque  , prêtre  ou  diacre 
» ne  garde  pas  le  célibat,  il  ne  doit  plus  espérer  de 
» pardon  ».  Ce  décret  du  pape  Sirice  eut  beaucoup 
de  contradicteurs.  Les  femmes  des  prêtres  qu’on 
voulait  forcer  de  vivre  dans  la  continence  , ne 
goûtoient  guère  cetct  doctrine.  Trois  siècles  de 
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conciles  n@  purent  empêcher  la  sature  devoir  ses 
droits.  Les  évêques  a voient  beau  faire  } le  penchant 
triotæphoit  toujours  , mil!;©  vexations  éioient  em- 
ployées contre  les  femmes  des  p-  êtres  , et  même 
contre  leurs  enfants*  Enfin  , pour  dégoûter  les 
clercs  su  mariage  , on  alla  jusqu'à  le  flétrir  généra- 
lement. Dans  certains  oiéroits  , et  notamment  à 
Rome  , Péglise  étoit  interdite  pour  tn  mois  à tous 
les  nouveaux  mariés.  Dans  d'autres,  oa  leur  faisoit 
faire  quinze  jours  de  pénitence  avant  de  commu- 
nier i Ne  voila-t-il  pas  de  belles  lois  et  de  beaux 
usages  ? Regrettons  donc  cet  heureux  teras  ! 

Le  concile  de  Trente  avoit  porté  la  loi  du  célibat 
en  1563.  Cette  loi  r«e  fut  point  admise  en  France  , 
pui  'qu’en  1576  un  édit  enregistré  au  parlement  de 
Paris  , déclare  que  les  prêtres  ©u  moints  qui  s*é- 
t oient  mariés  , ne  pouvaient  être  inquiettés  dans  la 
suite  pour  ce  sujet  , et  que  leurs  enfants  seroient 
regardés  connais  légitimes. 

J’ajouterai  un  fait  à ces  autorités  •.  Angiîberc 
étoit  prêtre  lorsqu’il  épousa  Berthe  , fille  de  Charle- 
magne. Il  en  eut  deux  enfants  -,  ei  si  vous  en  dou- 
tez y voyez  b a vie  par  Auscher  , un  d©  ses  succes- 
seurs dans  l’abbaye  4e  S.  Riquier. 

Citoyens  évêques  r je  fie  multiplierai  pas  inutile- 
ment les  autorités  et  les  citations.  Celles  que  je 
pourrois  ajourer  ne  prouveroient  rien  de  plus  , par 
la  raison  que  deux  mille  témoignages  d’iin  même 
fait  ne  sont  pas  plus  concluais  que  trois  ou  quatre 
bien  circonstanciés. 

Il  est  donc  certain,  1®.  que  les  prêtres  Institués  par 
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G.  étoient  marias  ; a°.  qas  les  apôtres  ne  régir- 
doienc  pas  l’union  conjugale . comme  incompatible 
avec  les  fonctions  eu  ministère  sacré , puisqu’ils 
n’él«voie»t  à l’épiscopat  ©t  au  sacerdoce  que  des 
ésoux  et  des  pères  d®  famille  , et  qu’ils  défen- 
doient  aux  prêtres  de  se'1  séparer  de  leurs  femmes 
sous  prétexte  de  religion  \ 3°.  que  dans  la  primitive 
église  , et  postérieurement  encore  , il  droit  permis 
aux  ecclésiastiques  de  se  marier  , même  après  avoir 
reçu  l’ordre  dt  la  prêtrise  ; 4 y que  la  continence  ec- 
clésiastique est  d'institution  humaine  , et  leur  ma- 
riage d'institution  divine  ; 5°.  enfin  , que  la  préten- 
due loi  de  continence  n’est  ni  ancienne  , ni  cons- 
tante , .ni  universelle  ! 

J’en  conclus  ultérieurement  que  u quelques  papes 
©nt  pu  légitimement  , en  dérogeant  à la  discipline 
établie  parles  apôtres  * introduire  un  usage  contraire 
à la  loi  de  Dieu  , à la  décence  es  aux  bonnes 
mœurs  ; des  évêques  et  des  prêt; es  peuvent  bien 
aussi , en  consultant  la  loi  de  Dieu  , la  décence  et 
les  bonnes  mœurs,  se  rapprocher  de  la  "discipline 
établie  par  les  apôtres,  sans  méritsr  pour  cela  d’être 
regardés  comme  indignes  de  leur  état  et  de  la 
confiance  des  fidèles  , en  matière  de  religion. 

J’en  conclus  encore. que  le  mariage  des  prêtres  % 
étant  conforme  à la  Constitution  français?  , autant 
qu’à  la  loi  de  Dieu,  vous  ne  pouvez  la  . blâmer , 
vous  qui  vous  glorifiez  d’être  en  même  terni  évê- 
ques et  constitutionnels  î 

Citoyens  , si  vous  rejettes  nies  conséquences , 
comme  ma!  déduites,  je  m’en  rapporte  avec  cécu- 
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rit^  ra  jugement- de  tout  lecteurîfrparnat  et  éclairé* 
I!  est  malheureux  pour  vous  que  votre  début  dans 
la  carrière  apostolique  ne  justifié  pas  toute  la- pru- 
dence et  l’érudition  que  vos  électeurs  respectifs  ont 
pu  vous  supposer.  Je  vous  exhorte  cependant  à «e 
pas  perdre  courage  ; vous  êtes  encore  jeunes  dans 
l’épiscopat  5 vous  paroisse?:  avoird-es  taîens  , et  avec 
un  peu  d’application  et  de  travail  , vous  pourrez 
par  la  suite  acquérir  des  conr.obsances,  qui  vous 
mettront  à portée  de  servir  la  religion , et  en 
même-teras  d’être  utiles  à la  société.  Puissent  mes 
observations  vous  engager  à être  désormais  plus 
circonspects  , et  à abjurer  l’esprit  de  fanatisme  qui 
convient  bien  peu  à des  évêques  constitutionnels  ! 

Je  n’ign®repas  , citoyens  évêques  , et  mes  cita- 
tions précédentes  en  font  foi  , que  votre  opinion  , 
quoique  contraire  à l’esprit  primitif  de  l’église  et 
aux  règles  canoniques  des  premiers  siècles  du  chris- 
tianisme , est  cependant  conforme  au  sentiment  de 
quelques  papes  et  à l’autorité  de  plusieurs,  conciles , 
qui  contradictoirement  à la  doctrine  établie  par 
J.  C.  et  maintenue  parles  apôtres  5 ont  soutenu  et 
décidé  que  les  ministres  de  la  religion  dévoient 
observer  une  continence  rigoureuse.  Il  importe 
donc  d’examiner  le  degré  de  confiance  que  nous 
devons  sur  et:  article  à la  décision  des  conciles  ; il 
résultera. -de  nouveaux  eclaircîssemens  qui  né 
contribueront  pas  pëmà  rinstruétxoa  des  fidèles  , et 
a.  la  réfutation  coraplette  de  votre  lettre  encyclique* 
Ouest- ce  qu’un  concile  ? C’est  une  assemblée  de 
prélats  et  de  docteurs,,  dont  UJbu:  est  a crée  1er  les 

différons 
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différents  points  de  îa  croyance  , de  la  religion  et 
de  la  discipline  ecclésiastique.  C’est  un  tribunal 
institué  pour  maintenir  Iç  dépôt  de  la  foi  tel  qu'il 
nous  a été  transmis  par  J,  C.  et  par  fa  s S$ pâtres.  C’est 
le  gardien  et  l’interprète  des  vérités  révélées  9 sariu 
toutefois  pouvoir  en  ajouter  aucunes . 

Paonne  ne  respecte  plus  que  moi  l’autorité  des- 
cend*! es  dans  Les  choses  qui  sont  du  ressort  de  la  foi  ; 
mais  comme  vous  ne  me  soutien  drez  sans  doute  pas  $ 
citoyens  évêques  s qu’il  soi  t Je  foi  que  tels  person- 
nages se  marient.,  ou  gardent  forcément  le  célibat  9 
j'e*  conclus  , je  erais , bien  diiectement  , que 
l’autorisé  des  -conciles  ne  peut  s’étendre  jusqu'à 
proscrire  le  mariage  sous  aucun  rapport  3 quané 
même  la  continence  forcée  ne  seroit  pas  essentiel- 
lement une  source  féconde  de  scandales  et  d’abus 
dont  peut-être  , plus  d’une  fois  , vous  avez  vous- 
Mêmes  anathématisé  îa  cause  ! 

Le  canoniste  Dupuis , dans  son  histoire  du  droit 
canoffi^  tom.  îî.  page  2.03 * dit  x>  tout  ce  qui  est  pure- 
» ment  temporel  9 appartient  à la  puissance  tem- 
» portlle  5 et  là  elle  est  totalement  souveraine., 

» Tout  ce  qui  est  de  la  foi  _>  des  mistères  , des 
» préceptes  évangéliques  ^ eit  purement  spirituel  , 

» et  appartient  totalement  à la  puissance  spirituelle. 

» L*  eh  jet  mjku  est  tout  ce  qui  dans  l'église  n'est 
» point  en  ^oi- même  ni  foi , ni  mistère , ni  précepte  9 
» quoique  eeîa  puisse  les  regarder.  Par  exemple  , 

» que  la  foi. soit  prêches  , c’sst  un  objet  purement 
s spirituel  -,  lisais  qu'elle  soit  annoncée  par  tel  ou 
» . tel  i c'est  un  objet  mixte.  . . . . Qu’il  y ait  des 
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évêques  dans  l’église  ^ c ’est  nn  objet  ou  l’égbse 
» est  purement  souveraine  ; qu’il  y ait  un  évêque 
>5  dans  telle  ou  telle  ville  en  particulier  , ou  oue 
» tel  cm  tel  prit  dvêque  , c'est  un  objet  mixte.  Or 
» dans  tous  les  objets  mixtes  cii  ’e  culte  du  vrai 
» Dieu  m pas  intéressé  , V éiatdexneure,  toujours 
» scuve-rain  yei  c’est  a lui  de  prononcer  sur  ses  besoins , ci 
» sur  V intérêt  que  l’e'ghs:  p carrait  avs  ir  dans  ers  sortes 
» de  choses  » . o Ce  n’essnss , dk  Or-- at  de  Mileve, 
» ■'  .rat  qui  est  dans  l’église,  c’est  Véglise  qui  est 
» é/u  V'êtat  ». 

Cr  la  continence  n’étant  matière  ni  de  foi,  ni  dè 
mystère,  ni  de  précepte,  devient,  par  cette  raison  , 
un  objet  mixte,  sur  lequel  par  conséquent  Vetat  seul 
a h droit  ce  décider  -,  et  comme  vous  n 'ignorez  pas 
que  la  république  française  a autorisé  le  mariage  des 
prêtres  , vous  vous  exposez  , en  le  proscrivant  , a 
être  regardés  comme  aussi  mauvais  citoyens  que 
foibles  casuistes! 

Vous  me  direz  peut-être  que  l'église  qui  parle  par 
les  conciles  , a bien  le  droit  de  régler  la  forme  de 
son  cube,  et  d’exiger  de  ses  ministres  les  vertus  et 
les  qualités  qu’elle  juge  nécessaires. 

Il  est  vrai  , cilbyeas  évêques  , que  l’église  petit 
à son  gré  régler  les  ri ts  et  les  cérémonies  du  cuire  , 
mais  elle  n’a  c:  ne  peut  avoir  le  droit  de  décider 
qu’une  action  vertueuse  est  un  crime,  et  qu’un 
crime  est  une  vertu.  Vous  donneriez  à l’église  un 
&iagu!ier  privilège  en  lui  accordant  la  faculté  dan- 
ger tut  e d'augmenter  à son  gré  le  nombre  des  péchés, 
et  d'inventer  pareille  aient  à son  gré  de  üeuvfauX 
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setoyens  d’irriter  la  justice  divine  ! Le  chemin  du- 
salut  n’est-il  donc  pas  assez  étroit  ^ assez  enîtar'- 
rassé  , qu'il  faille  encore  y semer,  de  nouvelles 
épines  ? 

L'église  peut  sans  contredit  exiger  de  scs  ministres 
la  plus  grande  décence  & la  plus  grande  pureté  ; 
mais  cette  décence  et  cette  pureté  n’étant  point  in- 
compatibles avec  le  mariage  cuir,  selon  S.  Paphcnuce, 
est  honorable  dans  tous  les  étais  je  soutiens  qu’elle 
i s'a  pas  le  droit  de  le  proscrire  7 e.t  ses  décisions 
sur  - cette  matière  , ne  sent  pas  plus  obligatoires 
que  la  décence  qu’elle  nous  a faite  , sous  peine  d'ex- 
communication y de  croire  aux  antipodes  / 

Quelle  contradiction  dans  le  régime  de  l’église  à 
cet  égard  î Les  canons  exigent  dans  les  ecclésias- 
tiques la  conformation  physique  la  plus  régulière  9 
& il  pourroic  leur  être  ordonné  légitimement  une 
abstinence  qui  , sans . Iss  grâces  attachées  à V état  . 
seroit  un  véritable  martyre  au-dessus  ces  forces 
humaines  / 

Et  d'ailleurs,  pourquoi  donc  le  mariage  seroit-il 
incompatible  avec  le  sacerdoce  ? Est-ce  à cause  de 
la  sainteté  des  fonctions  du  ministère  sacré  ? L'e- 
xemple de  S.  Pierre  & de  tant  d'autres  saints  per- 
sonnages détruit  complettement  cette  prétention 
mal  fondée. 

Direz -vous  que  le  mariage  ren droit  les  prêtres 
moins  utiles  à la  société,  parce  qu'il  les  détournerait 
des  fonctions  de  leur  état  ? Je  pense  au  contraire 
que  le  mariage  est  un  moyen  infaillible  de  leur  rendre 
ces  fonctions  <k  plus  douces  6c  plus  chères  : 

D z 


( a3  ) 

Ea  effet , tes  prêtres  ^intéresseront  ave®  plus  de 
gèle  a l'éducation  des  enfants  de  leurs  concitoyens  j 
lorsqu'ils  auront  eux  mêmes  des  enfants  à élever  ! 
Ils  entreront  bien  mieux  dans  les  peines  d'un  mé- 
Mage  , lorsqu'ils  éprouvèrent  les  mêmes  peines  dans 
l’intérieur  de  leur  maison  ! Leurs  épouses  destinées  à 
donner  àteursèxe  des  exemples  semblables  àceux  des 
ministres  de  paix  auxquels  elles  seront  unies  , de-* 
viendront  les  ange^tutelaires  dune  paroisse.  Elles 
se  montreront  charitables,  elles  porteront  des 
secours  aux  malades  , en  même  tems  que  leurs  i»a- 
ïis  les  consoleront  au  nom  de  la  religion.  Il  n'y 
aura  plias,  dans  les  maisons  presbytérales  de  ces 
gouvernantes  impérieuses  qui  aliènent  souvent  les 
brebis  du  pasteur  , par  leurs  manières  arrogantes  & 
hautaines  ; on  abordera  avec  confiance  celle  qui 
aura  les  mêmes  intérêts  de  compaffior*  , ds  modes- 
tie & dLionnêteté  que  s©n  vertueux  époux  -,  & 
qu’on  ne  dise  pas  que  celui-ci  , trop  occupé  de  sa 
famille  , négligera  ses  malades  ou  ses  pauvres-  Il 
faudroit,  par  la  même  raison,  interdire  le  mariage  à 
tous  officiers  civils  chargés  de  semblables  soins  ; iî 
faudrait , par  la  même  raison  , le  défendre  aux  mé- 
decins , aux  administrateurs  d’hôpitaux  , aux  roi- 
alstres  d*état , et  à tous  ceux  généralement  qui  ont 
à leur  charge  la  chose  publique. 

Convenez  , cite  y eus  évêques  , que  c’est  plutôt 
le  célibat  qui  empêche  les  prêtres  de  remplir  fideN 
iemênt  les  devoirs  de  leur  ministère. 

Oui  , je  le  dis  avec  confiance  aux  fidèles,  si  vous 
vous  plaignez  que  nou?  sommes  moins  sensibles  à 


vos  peines  j n’en  accusez  que  le  préjugé  barbare  & 
anti-religieux  , qui  nous  Refend  d’êcre  pères  & ci- 
toyen?. Nous  ne  connaissons  vos  chagrins  que  par 
©ui  dire  , et  en  général  on  compatit  foibîement  aux 
maux  qu’on  n’a  pas  soufferts-  Un  «fret  presqu’im- 
manquable  du  célibat,  c’efl  d'endurcir  le  cœur;  et  U 
religion,  toute  céleste  qu’elle  est, ne  remplace  point 
communément  par  ses  grâces -surnaturelles  , cette 
sensibilité  active  de  profonde  qu'elle  verse  dans 
nos  âmes  par  les  moyens  naturels. 

Sans  doute  il  existe  des  vertus  dans  le  célibat, 
mais  oü  en  trouverait  un  plus  grand  nombre  dans 
le  mariage  , parce  que  les  vertus  suivent  l’ordre  de 
la  nature  ; & celles-là  sont  bien  meilleures  qui 
naissent  de  son  concours  avec  les  grâces  d’en  haut? 

Si  tous  les  prêtres  _étoie?it  mariés  , leur  famille 
sagement  gouvernée,  ainsi  que  le  recommande  S-. 
Paul  , serai:  un  objet  d'édification  pour  tous  cens: 
qui  les .approcheroient.  Retenus  au  sein  de  leurs 
paroisses  par  l’intérêt  qu’inspire  le  lien  conjugal, & 
par  les  tendres  soins  de  la  paternité  , on  ne  les 
verroit  pas  chercher  de  tous  côtés  de  la  dissipation 
qui  souvent  compromet  la  sainteté  de  leur  état  ; ©n 
ne  les  vçrroirpas  traîner  de  presbytères  en  presby- 
tères les  ennuis  qui  les  dévorent  8c  le  vuide  af- 
freux d’une  ame  inquiète  , qui  n«  sait  ou  reposer 
ses  affections.  Leurs  momens  de  loisir  seraient 
employés  à -l’éducation  de  leurs  enfants.  Ils  se  ver- 
roient  obligés  , pour  améliorer  leur  condition  s de 
se  livrer  à des  occupations  utiles  êc  compatibles 
avec  les  fonctions  4§  i#ur  ministère  ; car  enfin  iis 
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r*e  sont  pas  toujours  aux  pieds  des  autels  : leurs 
bras  ne  sont  pas  toujours  é -.en  dus  vers  les  cieux  ; 
iis  peuvent  aussi  s'abaisser-  vers  la  terre  pour  en 
extraire  leur  subsistance  , &:  leurs  main:,  devenues 
industrieuses  et  consacrées  par  le  travail  qui  honore. 
V homme  , en  seroient-elles  donc  moins  agréables  à 
la  divinité  , lorsqu'elles  lui  poneroient  l’oifrand* 
des  prières-? 

Vous  craindriez  peut-être,  ainsi  que  quelques 
papes  ont  osé  l’assurer  * qu’en  se  mariant,  le  nii- 
Ts titre  des  autels  ne  perde  l’autoiité  de  son  minis- 
tère. Rassurez-vous  , citoyens  évêques , cette  auto- 
rité augmentera  par  l’exemple  qu’il  donnera  de 
toutes  les  vertus  civiles  , dans  un-  état  qui  va  bien- 
tôt les  nourrir  toutes.  Les  vertus  religieuses  mar- 
cheront avec  elles  d’un  pas  égal  , & ne  croyez  ; ai 
qu’on  ira  moins  chercher  à ses  pieds uies  consola- 
tions ou  des  repentirs  , par:e  qu’il  aura  formé  une 
union  sainte  , , semblable  à celle  de  J.  C.  avec  son 
épéhe.  La  malade  a-t-elle  moins  de  confiance  en. 
son  médecin  , parce  qii’iî  est  engagé  dans  les  liens 
du  mariage  ? Le  médecin  des  âmes  seroit-il  de  pire 
condition  que  celui  des  corps  ? Et  y auroit-iî  plus 
-de  danger  a se  faire  absoudre  par  l’un,  qu’a  se  faire 
guérir  par  iLutre  ? 

Au  contraire  , on  a souvent  redouté  les  périls  , 
& déploré' les  abus  d’un  ministère  saint  > exercé  par 
des  hommes  voués  au  célibat  , & qui  après  tout 
iRét oient  pas  des  anges.  -Q,ue  ne  faîïoi t-ii  pas  em- 
ployer d’adresse  pour  ensevelir  leurs  fautes  dans  le 
£.ilç.2ce  > lorsque  le  clergé  éioit  tout-puissant  ? Et 
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‘combien  d e fois  , pour  les  soustraire  à la  nouent 
des  ordonnances  , n’a-r-oa  par  etc  obligé  d’aveir. 
recoure  au  de-pomme  ministériel?  Un  nouvel  ordre 
de  choses  fera  cesser  c:s  scandales,  ou  du  moins  ils 
ne  resteront  plus  impunis  , lorsque  les  précepteurs 
de  la'  morale  publique  n'auront  plus  de  prétexte 
pour  se  dispenser  dV. voir  d es.ntceurs pures. & sévères. 
On  pourra  les  soumettre  alors  à une  responsabilité 
ri.  ide  de  leur  conduire  , parce  qu'ils  auront  à leur 
disposition  un  lien  capable  d'en  garantir  la  sûreté» 
Enfin',  vous  prétendrez  peut-être  que  le  célibat 
-ecclésiastique  est  capable  deconeilier  aux  ministres 
de  îa  religion  un  pîus  gr^ni  respect  de  la  part  .des 
peuples  ? Je  le  nie  formellement  , & j'en  appelle  à 
l’expérience.  Croyez-vous  nue  dans  les  premiers 
siècles  du  christianisme  le  clergé  fût  moins  respec- 
té qu’aujou^d’hui  , & qu’il  le  soit  moins  encore 
chez  les  catholiques  grecs  , qui  ont  toujours  continué 
de  se  marier  ? 

Jertez  les  yeux  sur  lès  états  les  plus  florissants  de 
l'europe.  Voyez  leurs  prêtres  citoyens.  Ils  sont 
bons  patriotes  , bons  amis  , époux  fidèles  tendres 
pères.  Ils  sont  le, modèle  de;  époux  , l'exemple  des 
pères  , et  en  cette  double  qualité,  je  reconnais  les 
vrais  pasteurs  du  troupeau- 

Le  ministère  du  prêtre  célibataire  est  puéril  & 
rétréci i son  exemple  n’inc.truit  que  les  enfanta» 
Celui  du  prêtre  citoyen  eft  seul  capable  de  lui  conci- 
lier des  témoignages  certains  de  respect  et  de  véné- 
ration. il  die  à son  paroissien:  soyez  bon  patriote, 
«mi  sincère  comme  moi  ! Il  dit  à l'époux  ; cesses 
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d'errer  dans  les  sentier?  péages  et  ruineux  de  î’in^ 
constance . L'Etre  suprême  a mis  dans  votre  union 
lin  trésor  infini  de  délices  8c  dé  consolations  ; cessez 
de  vous  déshonorer  par  îe  parjure  & l'infidélité  , 
& devenez  enfin  époux  fideîe  comme  moi\  Que  es' 
ndniitère  est  grand!  Il  parle  à tous  les  citoyens  , 
il  les  touche  ^ il  les  entraîne  , ü perfectionne  là 
société  parîavoie  la  plus  tûre  , celle  du  bon  exemple  ! 

Et  quand  bien  même  tous  ces  prétendus  motifs  , 
3c  mille  autres  qu'on  pourroit alléguer , exirteroient 
dans  toute  leur  force  , quand  même  il  seroit  aussi 
vrai  qu’il  est  faux  q*e  le  célibat  eût  été  ordonné 
aux  ecclésiastiques  par  tous  les  papes  , pâr  tous  les 
conciles  , observé  par  tous  les  ministres  de  la  reli- 
gion , dès  qu’il  est  visiblement  contraire  à la  doc- 
trine de  J.  C.  , aux  lois  de  la  nature  , à !a  pureté 
des  mœurs  8c  au  bien  de  la  société^  il  resteroit  tou- 
jours à examiner  si  tous  les  papes  et  tous  les  con- 
ciles auroient  pu  légitimement  défendre  aux  ecclé- 
siastiques'de  se  marier. 

Or  je  maintiens  que  non  , ps?  la  raison  toute 
simple  que  la  liberté  du  mariage  étant  de  droit  na- 
turel, aucune  autorité  sur  la  terre  ne  peut  îs  dé- 
truire. L’homme  ayant  reçu  tes  facultés  de  Dieu  , 
les  lois  peuvent  bien  en  régler  l’usage  > & non  pas 
les  anéantir  ! 

Le  mariage  est  d’instirurion  divirit  -,  c'est  le  pre- 
mier des  sacremens  dans  l’ordre  des  teins  -,  dans 
l'ordre  de  la  société  5 c’est  le  lien  du  genre  hu- 
main , la  base  des  conventions  sociales  , îe  gage 
des  mœurs  privées  , & fa  sanve-garde  des  mœurs' 
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publiques:  nulle  Îoî  par  conséquent  ne  peut  *e  d&* 
fendre  à une  classa  particulière  d'individus.  La 
loi  religieuse  qui  le  d été  n droit,  suroît  un  vice  biem 
remarquable  , celui  d’aller  contre  Un  ordre  exprès 
«le  Dieu. 

Fdle  existoit  cependant  autrefois  dans  les  états 
soumis  aveuglaient  au  Soufrait  Pontife,  ce  (te  loi 
injuste  - .St  uborsrnable  , mus  elle  fut  fo  : ts  au £ 
pieds  dans  la  majeure  partie  de  l'Europe  a la  révolu- 
tion occasionnée  par  un  moine;  £c  n le  concile  de 
Trente  n'a  voit  été  influence  par  «'.■  uigueSr  la  ca- 
bale , nous  n'en  connoicrion*  auioumi’im  1 xt- 
tence  que  dan?  les  livres  qui  nous  c > transmet* 
croient  le  souvenir 

Lisez  dans  l'histoire  de  ce  concile  le  discours  êz 
l’ambassadeur  de  Bavière.  11  disait  que  !•. * nu  gis** 
trats  & la  police  de  son  pays  ne  souffro"-  t point 
aU  citoyen  concubinàtre  , & que.néanmain  ' ùe  vice 
étoit  si  général  dans  le  clergé  , que  de  cent  prê- 
tres , il  s’en  trouvait  à peine  trois  ou  quatre  qui 
ne  vécussent  en  concubin  ige  ou  en  mariage  clat\— 
destin.  Il  demanda  le  mariage  des  prêtres  3 coîbîïii 
une  chose  sans  laquelle  la  rétorm.ition  du  c’-ergé 
présent  'toit  impossible  , alléguant  que  le  célib*t 
n'est’point  de  droit  divin  , & que  d’ailleurs  le?  bons 
catholiques  en  'Allemagne  préférotent  un  maria** 
chaste  à un  célibat  impur.  Le?  ambassadeurs  é*  l'em- 
pereur & ceux  de  France  appuyèrent  celui  de  Ba- 
vière, & le  clergé  touchoit  en  lin  à sa  régénération  l 

Mais  le  pape  Pie  IV.  employa  tout  son  créai* 
j^our  empêcher  que  le  sonçiie  ns  es  rende  à idcvi!* 


iïence  des  principes.  Il  usa  à cet  égard  d'une  dissi- 
mulation , ou  plutôt  d’une  fourberie  que  je  ne  puis 
.m'empêcher  de  rapporter  . p?rce  qu'elle  est  de  na- 
ture à démontrer  jusqu’à  l’évidence  que  le  concile 
de  Trente  fut  influencé  dans  sa  détermination  en 
-faveur  du  célibat- ecclésiastique. 

L orsqu’on  1561  , l’Empereur  Ferdinand  & le 
Bue  de  Clèvés  /^engagèrent  à interposer  l’autorité 
.de  son  siège  , pour  que  le  concile  de  Trente  accor- 
dât aux  fidèles  la  communion  sous  les  deux  espèces 
Jk  le  mariage  des  prêtres,  PielY.  conférant  au 
.sujet  de  ces  deux  articles  avec  Antoine  Amu’ius  , 
ambassadeur  de  Venise,  dit,  qu'il  n’igeoroit  pas 
que  ces  deux  choses  , étant  de  discipline , il  pouvait 
les  accorder  , mais  qu’il  falloir  renvoyer  l'affaire  au 
concile  *,  & dans  les  enseignemens  qw’iî  donna  à 
Zacharie  Bçlfino,  son  nonce  auprès  de  l'Empereur  , 
il  le  chargea  de  lui  dire  , au  sujet  de  ces  deux  arti- 
cles , qu’il  ne  convenoit  point  au  p.ape  d’accorder 
èt s permissions  de  cette  nature  , sans  le  consente- 
ment de  toutes  les  nations  & de  tous  les  princes 
chrétiens  , que  ces  articles  regardent. 

Qui  le  croirait  ? Après  s voir  protesté  .qu’il  s':n 
îapporteit  à la  décision  du  concile,  il i remua  ciel 
&•  terre  , pour  s’opposer  à ce  que  le  concile  accor- 
dât la  demande  de  presque  tous  les  prince*  chrétiens. 
Il  écrivoit  à ses  légats  que  si  le  mariage  des  prêtres 
ps'ssoit  , le  pape  se  trouveroit  réduit  à nfétre  désor- 
mais qu'un  simple  évêque  de  Rome  ! 

Il  est  donc  certain  10.  que  le  dernier  pape  con- 
sulté sur  le  mariage  des  prêtres  , t déclaré  , conféré 
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miment  au  sentiment  des  meilleurs  easuistes  , qas  cer 
article,  étant  de  discipline  , la  décision  enapparte- 
noie  aux  puissances  séculières  -,  or  la  constitution 
française  autorise  le  mariage  des  prêtres.  Il  est  donc- 
malséant  que  des  évêques  constitutionnels  cherchent  a. 
«nimercontre  lui  les  fureurs  du  fanatisme , d®  l’igno- 
rance  & de  la  superstition. 

a9  C’est  donc  la  politique  des  prélats  Sz  norv 
fit  la  décence  le  la  religion  qui  ont  engagé  1* 
concile  de  Trente  à perpétuer  le  célibat  ecclésiasti- 
que , & j’imagine  qu’il  est  taras  que  ta  politique 
cède  enfin  à la  décence  & à la  religion. 

Peu  nous  importe,  me  direz-vous,  si  l’église  a 
outrepassé  ses  pouvoir?  , & si  elle  a visiblement  agi 
contre  l’ordre  de  Dieu , en  ordonnant  aux  ecclésias- 
tiques d’observer  forcément  la  continence  la  plus 
rigoureuse®  Ils  n’ignoroient  pas  avant  leur  ordina- 
tion que  cette  discipline,  bonne  oa  mauvaise,  étoït 
en  vigueur  ; or  il  ont  promis,  au  moins  tacitement  9 
de  s’y  soumettre  en  recevant  l’ordre  du  sousdiac®- 
nat,  5c  comme  évêques  , nous-  avons  incontesta- 
blement l®  droit  d’exiger  d’eux  qu’ils  accomplis- 
sent leur  promesse  , 5c  de  déclarer  indignes  de 
leur  état  ceux  qui  s’en  sont  écartés. 

Citoyens  é êques  vous  vous  comdamnez  vous  - 
mêmes  en  tenant  un  pareil  langage  , & vous  auto- 
risez les  reproches  de  ceux  dont  vous  occupez  les 
sièges.  Ne  leur  aviez-vous  pas  promis  authentique- 
ment obéissance  le  soumission  ? Avez-vous  tenu  à 
votre  serment  ? Et  si  par  ua  intérêt  particulier  vous 
avez  p»  vous  permettre  légitimemeatie  l’enfrei*- 
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ire  , comment  pourriez-vous  prétendre  qu'une 
semblable  infraction  , commandée  par  l'intérêt  gé- 
néral , t v»r  criminelle  -h  n le»  autres  ? 

An  surplus  , examinons  U nature  de  ce  prérendu 
ice i de  continence  qui  peut  servir  de  prête  e à 
des  personnes  peu  instruites  , pour  calomnier  une 
fiction  qui  mérite  leurs  respects. 

L’homme  a reçu  la  vie  pour  la  trsnsrr-ettre.  C'est 
un  dépôt  que  lui  confia  la  divinité  en  lui  disant*. 
« Moi  tel  , ne  laisse  pas  périr  le  don  que  je  te  fais. 
» Peuples  cet  univers  que  j’ai  formé  pour  nia  gloi*» 
2®  re  ; remplis-îe  de  créatures  qui  me  bénissent  & qui 
y>  chantent  mes  bienfaits».  Et  par  la  volonté  de  quel- 
ques papes  , l’homme  qui  se  cc  nsacré  au  service  des 
euteU  dit  à la  divinité  : « Sûgneur  , je  fais  ser- 
» ment  à ’a  face  de  1 terre  , je  jure  en  ta  présence 
s>  de  laisser,  a *‘aa:  qu'il  est  en  moi  , la  race  hu- 

maine  rentrer  dans  le  néant  dont  tu  l'as  tirée  ; 
s?  'de  contribuer  à la  destruction  de  ton  plus  bel 
s»  ouvrage  , & à changer  en  une  solitude  muette  le 
» moruiaenc  de  ta  sagesse  éternelle  , ce  monde  c& 
» tu  nous  as  placés  pour  célébrer  ta  puissance  ». 
T l est  au  moins  implicitement  le  vœu  que  forme 
l’ecclésiastique  aux  pieds  de  EEternel  / vœu  con- 
traire aux  vues  de  la  divinité  , & par  conséquent 
indiscret  , téméraire  Sc  nul. 

Ecoutons  le  philosophe  J.  J.  Rousseau.  Il  nous 
apprend  quel  jugement  nous  devons  porter  sur  le 


prétendu  vœu  de  continence.  « Disons  tout,  & s'il 
» est  n feessaire  , sacrifions  tout  au  véritable  amour 
» de  laverm.  L’homme  n'est  pas  fait  pour  le  céîi^ 
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» bat  ; il  est  biî n difficile  qu’un  état  tî  ct>nrnjrê  1 
» la  sature  , n’amène  ps"  que  bine  désordre  pub,:c 
» oa  caché  ....  Voyez  en  FS.nce  ces  u-rnér  irv;  3 
» ces  malheureux  , qui  font  vœu  Je  n'ê-.re  pas 
» honrime».  Pour  les  punir  d’avoir  temé  Dieu  , 
» Dieu  les  abandonne.  Ils  se  di-ent  saints  , &:  ils 
» sont  dés  h onn  été  s ; le  a r fëiri  te  continence  n’es:  que 
» scuidure  , &r  pour  avoir  dcd-igm’  l’hunranilé'^  ils 
» '^baissent  au» dessous  d ’elle.  ....  Il  est  des 
» hommes  continents  sana  mérite  } d'autre:  le  r.cnt 
» par  vertu  ; & je  ne  doute  pa*  que  quelques  prê- 
» très  catholiques  ne  soient  dans  ce  dernier  cas  ; 
» mais  imposer  le  célibat  à ua  co-ps  aussi  nem- 
» breux  que  le  clergé  de  l’église  romaine  , ce  n’est 
» pas  tant  lui  défendre  de  n’avoir  pas  de  femmes  , 
» que  lui  ordonner  de  ce  contenter  de  celles  d’autruis 
» Je  suis  surpris  que  dans  rout  pays  où  les  bornes 
» mœurs  sont  encore  en  estime  3 les  lois  & les  nu^ 
» gistrats  tolèrent  un  vœu  si  scandaleux  ». 

Mais  sans  recourir  à l’autorité  des  philosophes  , 
vous  avez  vu  , citoyens  évêques  , que  la  mariage 
est  expressément  'ré  cens  msn  dé  dr-ns  les  livres  saints. 

Le  premier  prodige  qui  signale  l’avènement  de 
J.  C.  , c’est  la  fécondité d’Elisabeth  mère  de  S.  Jean* 
qui  remercie  Dieu  de  l’avoir  délivrée  de  l’opprobre 
où  elle  et  oit  à cause  de  sa  stérilité-,  ce  sont  des 
noces  que  J.  C.  daigne  honorer  du  premier  de  ses 
miracles  , lorsqu’il  change  l’eau  en  vin  à C?.nàs 
Ses  comparaisons  les  plus  familières  sont  celles  d’un 
époux  , d’un  père  } d'un  festin  de  noces  ; y assistée 
est  la  récompense  des  vierges  sages  ; en  être  excî»^ 
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est  la  punition  des  vierges  folles.  îl  console  eee 
tpôire.s  par  '.  nage  d’une  mère  qui , à la  vue  d'un 
, oublie  les  douleurs  de  l'enfantement.  Il  mau- 
d t e figuier  stérile.  Né  d’une  vierge  , il  couvre  en 
quelque  sorte  de  l’ombre.  du  mariage  son  origine 
di\  lire  ; la  Ste  vierge  est. mariée. selon  la  loi,etpasse 
toujours  pour  l’épouse  de  J o-eph  , &c.  &c  <S ce. 

Voüs  avez  vu  pareillement  qu'il  n'y  a pas  un 
seul  mot  dars  toute  l 'écriture  sainte  pour  interdire 
le  mariage  ; & la  raison  en  est  que  Dieu  ne  peut 
defendre  es  qui  est  dans  l’ordre  de  la  nature  , Sc 
que  le  Legfsla  eur  éternel  ne  peut  être  en  contra- 
diction avec  lui-même. 

L'homme  ne  peut  pas  non  plus  se  l'interdire 
d’une  manière  irrévocable  , parce  qu'il  doit  tou- 
jours conserver  la  faculté'  de  revenir  à Pordre  de  la 
m ure  , qui  , .quand  il  est  légitime  , n'est  pas  autre 
chose  que  l'ordre  de  Dieu.  J'en  conclus  que  le  vœu 
de  continence  est  nul  autant  qu'il  est  impie. 

Oui  , je  le  dis  hardiment  , en  promettant  de  vi- 
vre dans  la  continence  , les  ecclésiastiques  ont  fait 
un  vœu  téméraire  , qui  ne  les  engage  point  envers 
Dieu.  La  continence  forcée  est  un  hommage  indigne 
fie  l’Etre  suprême  ! Loin  c’ici  le  langage  étudié 
d une  pi  rue  contraire  aux  premiers  élémens  de 
l'homme  , Sc  qui  prétend  captiver  le  corps  comme 
la  foi  captive  l’entendement.  La  véritable  religion 
ne  se  laisse  point  éblouir  , & elle  n’écoute  point 
un  langage  qui  déshonore  le  ciel,  en  contrariant  le 
vœu  de  l’auteur  dt  toutes  choses.  Puisqu'il  nous  a 
placés  sur  la  terre  pour  exister  conformément  à ses 
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Vues  , & que  ses  vues  sort  évidemment  connues 
imalheur  à ceux  qui  ont  la  folie  de  les  traverser! 
l’abus  qt-’i  ' font  de  leur  raison  est  un  dém-nti 
formel  donne  au  souverain  Créateur  qui  a fait 
l’homme  à son  image  5r  à sa  ressemblance,  par  con- 
séquent essennellenaent  productif- 

Qu’ils  sont  mat  heureux  , ceux  sui  respectent  par 
'fanatisme  ou  par  respect  humain  le  vœu  téméraire 
de  continence  ! Ils  se  flétrissent  dans  leur  insipide 
'vieillesse  , comme  ces  germes  stériles  qui  trompent 
l’espérance  dss  laboureurs  ! leur  cendres  ne  seront 
point  arrosées  par  les  larmes  delà  tendresse  & delà 
reconnoissance  filiale  / On  passera  sut"  leurs  tombes 
avec  indifférence-,  ou  s’ils  ont  été  vertueux,  si  leurs 
boanes  oeuvres  nous  rappellent  leur  souvenir  } ce 
souvenir  sera  mêlé  d’amerturas  , & on  regrettera 
'qu’ils  n’ayent  pas  laissé  après  eux  des  héritiers  de 
leur  vertu  & des  enfants  qui  leur  ressemblent  ! Si 
le  père  du  grand  Newton  , si  celui  de  J.  J.  Rousseau 
eussent  été  célibataires  , l’un  n’auroit  pas  dévoilé 
les  secrets  de  la  nature  , l’autre  n’auioit  pas  appris 
a l’homme  quels  sont  ses  véritables  droits  ! Si  ceux 
des  Franklin  & des  "Washigton  eussent  fait  vœu  de 
continence  , l’Amérique  septentrionale  seroit  peut- 
être  encore  esclave  & malheureuse  -,  enfta  l’église 
elle-même  ne  se  gloriheroit  pas  de  posséder  le  tré- 
sor précieux  des  écrits  immortels  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , si  Grégoire  son  père  , qui  tien  évêque. , 
eût  observé  le  célibat  ecclésiastique. 

Que  des  hommes  qui  n’out-à  offrir  à l’himen 
eivu.nc  Organisation  faible  ou  de  repoussantes  diffoc- 
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mî  es  , se  cen<h®nenîa*i  cé!ibat , c’es*  «ne  déoto» 
rabîs  n 'céssitédont  i!  faut  sccurer  la  nature.  Ter  s 
îes  arbuste?  d’une  périnlcre  ne  sont  ras  c’oué-? 
d’une  égale  vigueur  mais  que  des  hommes,  rur  les- 
quels ia  nature  avoit  manifesté  ses  vues  par  !a  plu» 
heureuse  conformation  , trompent  sa  p’us  chère 
espérance!  qu’ils  abdiquent  leur  humanité  par  un 
vœu  solemnel  ! qu'ils  ‘■oient  fiers  de  leur  nullité  et 
de  l’aliénation  insensée  du  premier  de  leurs  privi- 
lèges ! En  vérité  cette  orgueilleuse  dégradation  doit 
Indignera  la  fois  Dieu  & les  hommes  , cette  castra- 
tion morale  ejr.aufli  révoltante  dans  l’ordre  de  la 
sature,  que  L’indigne  mutilation  exercée  en  asie  sur 
îes  gardiens  impuissants  d?un  sérail  efféminé  , et 
®n  Italie  sur  les  malheureuses  victimes  de  l5ar  musical! 

Quel  vœu  , grand  Dieu  , que  celui  de  la  conti- 
nence ! Il  ne  faut  rien  moins  que  toute  votre  misé- 
ricorde pour  le  pardonner  au  clergé. 

Quels  motifs  après  cela  pourrez-vous  alléguer,  ci- 
toyens évêques  , peur  justifier  la  publication  de 
votre  Lettre  encyclique  ? Direz- vous  que  le  préjugé 
populaire  vous  a mis  dans  l’impuissance  de  donner 
au  mariage  des  prêtres  les  éloges  qu’il  mérite  ? 
Dans  ce  cas  vous  auriez  dû  vous  taire  , 8c  ne  pas 
fournir  indiscrètement  à ce  préjugé  barbare  8c  fon- 
dé sur  l’ignorance,  un  nouvel  aliment.  Si  vous  êtes 
tourmentés  par  la  démangeaison  d’écrire , employez 
vos  taîens  pour  l’instruction  des  fidèles.,  & ne 
cherchez  pas  à épaissir  le  bandeau  que  vos  devan- 
ciers leur  ont  mis  sur  îes  yeux  î Le  peuple  , quoi 
que  vous  èm  pensiez , esc  capanle  de  connaître  la 
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varké  & j’aiene  à croire  qa'U  ns  faudroir  pas  es 
pins  pénibles  efforts  pour  lui  persuader  qu’un  prttre 
LJmérite  auu.ts.conSance  & sô.  respect  qu  ul 
prêtre  célibataire  dont  il  ..ans  cesse  crniquel.  con- 
duite,* qu’un  mariage  légitime  don  etre  ptffere  a un 

concubinage  scandaleaz.BnSn  , « en  der«««  na- 
lysele  prtjogé  ?°P*!«‘C  f -nemem  eo.-c  n^, 
qu‘il  résiste  à l'évidence  U p.us 
devoir  vous  fait  une  loi  dé  le  sunno,.er 

3C  Votre  hônheur  particulier  n’est  pas  moire  co»- 
promis  que  la  religion  dans  l’ouvrage 
L viens  de  réfuter  , & je  vous  «o.s  dans 

Lue  de  répondre  catégoriquement  a ce  i— 

eus  je  vous  propose  s a i * , M 

Ou  von.  voulez  suivre  la  discipline  actuai.e  o. 
J^lise  , & alors  vous  êtes  réfractaires.  Dans  ce  cas 

U:,  deU  recoanottre  qu’à  tort , & 

vous  avel  contribué  à Version  oes  évecuc,,  .ont 

vous  occupez  les  «ièSes,’  ir  vos  places  & vous 

au  crime  de  l'intrusion  , U 
ancienne,  telle  que  les  apôtres  t’,vo,enyn 
& dans  ce  cas  vous  devez  approuver  te 
n..ït,eï  cuisdu’il  y est  conforme- 

*' ‘ ;;  .Bi3  dans  la  plus  grande  confiance  que  vot.  e J... 

tsm  = SIS 

je  as  puis  vous  «satané  que  l - 
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moraux  que  vous  précenisez  , pourroient  être  une 
occasion  de  renonveller  les  persécutions  contre  le 
culte  catholique.  S@n  intolérance  a déjà  plus  d’une 
fois  servi  de  prétexte  à ses  ennemis  , son  incompa- 
tibilité avec  les  moeurs  républicaines  pourroit  bien 
achever  sa  perte.  N®  perdez  jamais  d©  vue  que  l'é- 
glise est  dans  l'état  , qu'il  faut  par  conséquent  qu® 
son  régime  ne  soit  pas  la  censure  des  lois  du  g©u~ 
•vcrncment.  SAUVEZ  LE  DOGME  s'il  est  possihh  ? 
quand  il  fkudroit  pour  cela  sacrifier  use  prétendue 
discipline  contraire  à la  décence  et  aux  bonnes 
•mœurs. 

■R.  COQUILLE  -DËSLONCHAMPS. 

P.  S.  Grâces  à l’arrêté  du  représentant  du  peuple 
PORCHER  , les  prêtres  ci- devant  réfractaires  se 
sont  enfin.  , pour  la -plupart,  soumis  à la  loi  sans 
aucune  restriction j . ils  reconnaissent  la  république 
une  &, indivisible  , & se  soumettent  à la  consti- 
tution française.  Protection  & encouragement  à 
ces  nouveaux  constitutionnels , N@us  les  verrons  bien- 
tôt exercer  publiquement  des  fonctions  respecta- 
bles, mais  que  la  clandestinité  avoir  à bon  droit 
fait  suspecter  jusqu'ici. 

Qui  le  croiroit  ? Nous  avons  vu  dans  le  même  mo- 
ment des  ci-devant  réfractaires  se  soumettre  à la  loi, 
ëc.  des  ci-devant  constitutionnels  rétracter  honteuse- 
ment la  soumission  qu’ils  a voient  précédemment 
jurée  a la  constitution  1. 1 ! 1 

Cette  contradiction  inattendue  dansla  conduite  d« 
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1*  plupart  des  prêtres  •,  en  plongeant  dans  Ftvilqssc-- 
ment  une  classe  de  citoyens  qui  enrôlent  dû  s'efforcer 
de  mériter  l'estime publique  , déconcerte  totalement 
les  personnes  qui  avaient  embrassé  avec  chaleur  le 
parti  de  leurs  guides  spirituels  , il  ceu;:-ci  sent 
obligés  d hmagmer  différents  prétextes  pour  se  dis- 
culper. Les  ci-devant  réfractaires  s’gppuyent  princi- 
palement sur  la  déférence  qu’ils  trouvent  entre  se 
soumettre  , c®mme  iis  viennent  de  le  faire  , à une 
constitution  qui  ne  reconnaît  aucune  religion  , êi  jurer 
la  ci-devant  constitution-  civile  du  clergé,  ainsi  que 
l’ont  fait  les  anciens  constitutionnels . D'après,  cet 
apperçu  , il  y euroit  donc  encor  un  schisme  entre 
les  ministres  d’une  même  religion  ! 1 ! 

Et  moi  qui  desire  du  plus  profond  de  mon*cœur 
que  la  paix  le  la  concorde  succèdent  , .entre,  tous 
les  citoyens  , à l’animosité  qui  les  a guidés 'jus- 
qu’ici , je  dis  avec  vérité  au»  fidèles  que  tous  Us 
■prêtres  se  valent  bien  ! Et  mon  opinion  est  heureuse- 
ment fondée  sur  une  autorité  .que  les  deux  partis 
tant  obligés  d’admettre. 

En  effet  , le  concile  Je  Trente  prononce  anathè- 
me contre  celui  qui  dira  que  les  saciremens  de  hé-, 
glise  n’opèrtnt  pas  ïa  grâce  par  eux-mêmes  , ruais 
seulement  par  la  vertu  de  celui  qui  les  administre. 

Par  conséquent  l’efficacité  des  sacremens  ne  dé- 
pend pas  plus  du  prêtre  qui  les  confère  , que  l’eif- 
caeité  des  remèdes  ne  dépend  du  médecin  qui  les 
prescrit  à ces  malades! 

Or  comme  il  est  absolument  indifférent  de  se 
faire  administrer  de  îa  rhubarbe  gu  du  séné  par  un 
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médecin  marié  eu  célibataire  , aristocrate  ou  démo- 
crate , possédant  ses  lettres  de  docteur  ou  ne  les 
possédant  pas  , jeu  me  ou  vieux,  petit  eu  grand  &c. 
De  même  il  seroit  absurde  de  se  faire  baptiser  , ab- 
soudre ou  marier  plutôt  par  u®  prêtre  blond  que 
par  un  brun  , plutôt  par  celui  qui  vit  chastement 
avec  une  jeun®  êz  jolie  gouvernante  , que  par  celui 
qui  s'est  choisi  une  coaspagne  légitime,  & qui  a 
contracté  une  union  sainte  3 semblable  à celle  de 
J.  C.  avec  son  église  , Szc . Sic.  &c. 

Et  si  mon  opinion,  que  j’ose  dire  être  la  seule  véri** 
table,  avoir  été  pratiquée  depuis  le  commencement 
de  la  révolution  , les  familles  n’auroient  pas  été 
désunies  , le  sang  humain  n*auroit  pas  ruisselé  de 
tous  côtés  , êz  des  armées  formidables  de  français 
contre  français  ne  seroient  pas  sur  le  point  de  s’im- 
moler de  nouveau  dans- la  trop  malheureuse  Vendée. 

Hélas  1 si  les  malheurs  incalculables  que  nous 
avons  éprouvés  jusqu’ici  pouvoien:  »ous  avoir  ren- 
dus sages  ! Si  nous  pouvions,  éteindre  , dans  les 
transports  d’une  réconciliation  générale,  les  haines 
et  les  animosités  réciproques  qui  ont  dirigé  de  part 
<&  d’autre  notre  conduite  révolutionnaire  , si  nous 
pouvions  parvenir  à arrêter  les  effets  de  la  mésin- 
telligence qui  existe  parmi  nous  depuis  cinq  ans  , 
.l’état  violent  êz  désespérant  dans  lequel  nous  gé- 
missons cesser  oit  à l’instant,  et  nous  ne  tarderions 
pas  à éprouver  le  bonheur  qui  semble  n’être  reser- 
ve qu’à  nos  arrières  petits  neveux  î 

Qu’il  misai:  permis  d’adresser  à mes  concitoyens 
les  plu*  pressantes  exhortations  de  prendre  en  çon-. 
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sidération  îes  cala  miré»  sans  nombre  qui  nous  sont 
réservées  , si  des  hommes  probes  et  doués  de  ta- 
îens  ne  s’emploient  promptement  à dresser  îes  con- 
ditions d’une  paix  générale  eatre  nous  , & sans  la- 
quelle notre  exifianre  devient  de  plus  en  plus  pré- 
caire* Attendrons-nous  pour  nous  embrasser  étroi- 
tement dans  les  s en  ci  mens  de  l’union  <5r  ds  !a  fra- 
ternité , que  tous  moyens  de  subsister  nous  scient 
totalement  enlevés?  Déjà, grâces  à l’esprit  de  parti 
quia  discrédité  le  papser-monnoie , la  livre  de 
pain  se  vend  10  & n livres.  Faudra-t-il  être  obligé 
de  le  payer  trois  fois  plus  cher  3 avant  d'entrevoir 
îa  fia  de  nos  tour  mer- s ? Faudra-t-il  , pour  prendre 
des  moyens  commandés  par  la  sagesse  «,  attendre 
que  le  désespoir,  qui  se  manifeste  généralement,  se 
soit  porté  aux  derniers  excès  ? 

Effrayé  par  la  perspective  des  horreurs  qui  vont 
se  commettre,  si  on  ne  s'empresse  de  les  prévenir 
par  des  régîemens  calqués,  sur  lo  véritable  amour 
du  bien  public  , je  vais  hasarder  une  esquisse  de 
projet , qui  servira  peut-être  à en  former  un  meil- 
leur , & que  je  ne  donne  au  public  que  comme  une 
preuve  de  mon  sincère  attachement  aux  intérêts  de 
lues  semblables. 
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i o u R jaire  diminuer  sur  le  champ  i 
prix  excessif  de  toutes  les  denrées 
sans  attenter  aux  droits  de  la  propriété 


JL  ourqüoi  les  denrées  sont-elles  portées  à un 
prix  tellement  exhorbitant , qu’il  est  impossible 
«'exister  médiocrement  sans  une  fortune  considé- 
rable „ <k  que  bientôt  , suivant  la  prédiction  d® 
l’abbé  Maury  , une  paire  ‘de  bottes  pourroit  coûter 
ceux  cents  mille  livres  ? 

C’est  y répond-t-on  , parcs  que  la  confiance 
qu’on  av,sit  dans  les  assignats  «st  diminuée  des  dix- 
neuf  vingtièmes  ? 

Quelle  eçt  la  cause  du  discrédit  des  assignats? 

C'est  5 1°.  parce  qu’ils,  ont  perdu  leur  hypothè- 
que par  la  .vente  ôe  le  remboursement  de  presque  tous 
les  biens  nationaux,  i°,  C9esr  .qu’il  en  a été  émis 
une  trop  grande  quantité  , proportionnellement  à 
l’hypothèque  qui  leur  a voit  été  assignée.  3°.  C’est 
que  , eu  égard  à la  facilité  de  les  contrefaire  , per- 
sonne ne  conncît  au  juste  pour  combien  il  y en  a 
dans  la  circulation.  40.  Le  silence  que  le  gouverne- 
gardé  sur  le  numéro  de  ceux  qui  ont  été 
brûlés  , fait  suspecter  ceux  qui  restent  dans  le 
commerce -,  & on  appréhende  que  quand  il  sera  an- 
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liiôncc  officiellement  qu’il  en  a été  brûlé  pour  î* 
somme  qui  avoir  été  émise  , ce  qui  restera  sera  re- 
gardé comme  nul.  I!  résulte  de  ces  considérations 
& de  beaucoup  d'au  frais  semblables  , que  quand  J 
resterait  en  circulation  que  pour  un  million  , 
il  seroit  réellement  impossible  de.  commander  fa 
confiance.  I!  faut  donc  coramcneer  pat*  les  suppri- 
mer tour-à-raic  , ss  on  desire  se  procurer  des  den- 
rées à juste  composition. 

. Je  en  passant  que  toutes  ces  considéra- 

tions sont  sophistiques  -,  car  si  elles  écoient  fon- 
dées , je  ne  devrais  pas  plutôt  avoir' une  livre  de 
pain  pour  quinze  francs  de  mauvais  assignats  que 
pour  trais  sols  ; & quand  celui  qui  me  h Yeng  exi_ 
geroit  un  assignat  de  dix  mille  livres,  il  „>»„  Serbie 
pas  plus  avancé , s’il  était  mauvais  , que  s>u  m,a_ 
voit  donné  son  pain  gratuitement. 

Mais  comme  siaii  intention  n’est  pas  de  dispu- 
ter , & que  je  suis  accoutumé  depuis  h révolution 
à entendre  hasarder  les  plus  pitoyables  raisons,  je 
me  rends  pour  un  moment  à celles  que  je  viens  de 
relater  -,  & si  pour  avoir  du  pain  il  faut  consentir  à 
la  suppression  de  tous  les  assignats,  je  déclare  que 
je  vote  pour  qu'ils  soient  tons  brûlés» 

Maintenant  qu'o-n  me  dis®  comment  ©n  pourra 
les  remplacer  suas  numéraire  ? li  faudra  bien  de 
tome  n !eessite  qu’on  en  fasse  d®  nouveaux  , qui  à 
la  vérité  pourront  être  exempts  des  vices  qu’on  re- 
proche à ceux  qui  circulent  actuellement  , & par 
conséquent  inspirer  une  entière  confiance.  Or  j'eti 
conçois  U possibilité } en  exécutant  les  dispos*- 
nous  suivantes. 
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I®.  Aussi- tôt  après  l’acceptation  générais  Je  la 
nouvelle  constitution  , les  citoyens  seront  invités 
Je  se  retirer  librement  parievant  leur  administra- 
tion municipale,  ou  devant  des  conmissaires  nom- 
saés  à cet  effet  , pour  déclarer  individuellement 
qu’ils  acceptent  le  gouvernement  proposé,  Bz  qu’ils 
engagent  une  parti®  & même  la  totalité  ce  leurs 
biens  , pour  servir  d’hypothèque  au  nouveau  papier- 
monnoie  qui  sera  créé  ainsi  qu’il  va  être  dit. 

O.O.  Il  sera  fait  un  tableau  général  , contenant  Iss 
noms  des  citoyens  qui  se  seront  fait  inscrire  , Bc 
qui  exprimera  la  valeur  des  objets  qu’ils  auront  sou- 
mis librement  à l’hypothèque:  Un  double  de  ce  ta- 
bleau. sera  conservé  dans  chaque  administration 
municipale  , le  l'autre  envoyé  au  conseil  exécutif , 
pour  servir  à la  confection  d’un  autre  tableau  gé- 
néral , lequel  exprimera  les  soumissions  faites  dans 
toutes  les  parties  de  la  république  , le  dont  une 
eOfne  sera  envoyée  dans  chaque  administration 
municipale,  & délivrée  aux  ambassadeurs  des  puis- 
silices  étrangères  avec  lesquelles  la  république  se /a 
eh  paix  , le  tout  à l’effet  de  faire  connoître  à l’étran- 
ger U puissance  le  les  ressources  inépuisables  d’une 
grandeaation  quia  résisté  courageusement  aux  efforts 
combinés  de  toute  l’europe  , & secondés  par  une 
partie  assez  considérable  de  cette  meme  nation. 

jo.  U sera  délivré  à chaque  citoyen  soumission- 
naire une  expédition  particulière  de  sa  déclaration  , 
& cette  expédition  lui  vaudra  de  certificat  de  ci- 
vi*»e.  Les  citoyens  qui  auront  souscrit  auront 

seuls  le  droit  de  porter  la  cocarde  tricolore,  de 

voter 
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voter  & mèass  d’ètr*  présens  dans  les  assemblées 

civiques. 

40.  Sur  la  proposition  de  la  chambre  des  cinq 
cents,  la  chambre  des  anciens  statuera  sur  la  quan* 
tiré  à»  papier-monnoie  qu’il  convient  de  mettre  en 
circulation  , & csla  proportionnellement'  à îa  valeur 
de  l’hypothèqus  proposée  & aux  besoins  d'un 
grand  peuple  qui  ne  travaille  que  pour  assurer  le 
bonheur  de  tous  les  membres  de  la  société.  Le  'dé- 
cret de  la  chambre  des  anciens  sera  de  suite  pré- 
senté au  pouvoir  exécutif  qui .denreu,rera  seul  charge  1 
du  travail  & de  la  confection  dm  nouveau  papier- 
monnaie  , le  t@ut  en  conformité  dti  décret  qui  ex- 
primera toutes  & telles  précautions  jugées  conve- 
nables pour  que  le  conseil  exécutif  se  trouve  dans 
l’heureuse  impuissance  de  prévariquer  , & que  par 
ce  moyen  il  soit  à l’abri  du  plus  léger  .soapçon. 

50.  Aussi-tôt  que  la  confection  du  papier-mon- 
noie  sera  terminée  , les  planches  en  seront  brisées 
publiquement,  & le  conseil  exécutif  fera  sur  le 
champ  parvenir,  dans  chaque  administration  muni- 
cipale , un  état  explicatif  du  nombre  & de  la  quan- 
tité de  chaque  espèce  de  papier- monnaie  , avec  un 
modèle  auquel  les  citoyens  auront  recours  , dans  le 
cas  où  par  la  suite  ils  pourraient  suspecter  quelque 
coatrefaçon. 

6°. Le  conseil  exécutif  fera  parvenir  ensuite  au»  dif- 
férents receveurs  de  îa  république  une  quantité  dé- 
terminée du  nouveau  papier- mon  noie  , lequel  sera 
échangé  à bureau  ouvert  contre  les  assignats  actuel- 
lement en  circulation  , d’après  un  ben  delivre  a 
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chaque  citoyen  parles  administrations  municipales, 
lesquelles  retiendront  les  assignats  qui  leur  sercet 
présentés  par  chaque  citoyen  , en  observant,  après 
les  avoir  comptés  , é.9  les  sceller  avec  le  cachet  du 
citoyen  qui  les  présentera  , & d’es  faire  autant  de 
paquets  qu’il  y aura  de  remises  différentes. 

7°.  Dans  l'impossibilité  d'échanger  l’énorras  quan- 
tité des  assignats  qui  circulant  actuellement  , le 
conseil  exécutif  statuera  , d’après  la  somme  qui  en 
a été  précédemment  décrétée,  6c  en  suivant , s’il 
est  convenable  , le  mode  adopté  pour  l’échelle  de 
proportion  , ce  que  'chaque,  citoyen  pourra  en  re- 
cevoir sur  les  assignats  qu’il  aura  remis  à son  admi- 
nistration municipale  ; cette  remise  sera  en  foutre 
proportionnée  à lu  valeur  des  biens  que  chaque  ci- 
toyen .aura  soumis' à ['hlpothèque. 

o°.  Les  administrations  municipale-  feront  par- 
venir directement  au  conseil  exécutif  les  assignats 
quelles  auront  reçu.  Il  leur  en  sera  expédié  une  r*- 

connoissance  , & après  la  remise  totale  qui  en  sera 
> 

faite,  le  conseil  exécutif  en  fera  imprimer  un  ta- 
bleau général  , lequel  exprimera  la  quantité  qus 
chaque  administration  municipale  en  aura  envoyée  , 
& combien  dans  chaque  paquet  il  s’en  sera  trouvé 
de  faux.  Un  exemplaire  de  ce  tableau  sera  déposé 
dans  les  archives  de  chaque  administration  munici- 
pale , et  servira  de  titre  à chaque  citoyen  , pour 
former  des  répétitions  , s’il  y a lieu. 

9°-  La  chambre  des  anciens,  d’après  la  proposi- 
tion de  celle  des  cinq  cents,  réglera 6c  décréter^  ce 
qu’il  conviendra  de  faire  de  tous  les  assignats  -siu 
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seront  réputés  faux  , a' nsi  qse  de  îa  quantité  qui 
surpassera  celle  du  nouveau  papier-mc.cr.oie  , ëc 
dont  chasse  citoyen  recevra  une  récorapen?e  pro- 
pomonnée  à la  quantité  d’assignats  qu'il  aura  de- 
posée  , 8c  à îa  valeur  des  biens  qu’il  aura  soumis  à 
Hypothèque, 

io°.  La  durée  du  nouveau  p a p i e r - rn o n n o i $ sera 
fixée  par  îa  chambre  des  anciens  , conformément  à 
la  proposition  de  celle  des  cinq  cents  , & tous  les 
ans  , à l’époque  du  mois  vendémiaire  , Il  sera 
échangé  contte  le  papier- moanoie  u.b^  quantité  do 
numéraire  proportionnée  au  tems  fixé  pour  sa  cir- 
culation , en  sorte  que  chaque  citoyen  aura  la  fat- 
alité d'échanger  , à bureau  ouvert  , une  partie  dé- 
terminée de  soîa  papier  rponnoyé. 

ïl°.  Ls  papier-ms  n noie  qui  reviendra  par  cet 
échange  sera  envoyé  au  conseil  exécutif  , qui  le 
fera  brûler  en  public;  & en  enverra  officiellement 
un  état  à., chaque  administration  municipale  , avec 
indication  des  numéros  brûles , & de  la  série  à la- 
quelle ils  appartiennent. 

12®.  Pvien  ne  pouvant' faire  suspecter  ce  nouveau 
papiër-monnoie  3 il  .sera  décrété  qu’il  aura  cours 
forcément  dans  toute  la  république  , & qu'il  sera 
reçu  au  pair  avec  i'or  & l'argent.  En  conséquence, 
toutes  les  lois  relatives  à h différence  de  valeur 
entre  le  papier  & l'argent  , seront  annullées. 

Ciroy e*s^  je  n’ai  pas  prétendu  , en  donnant  ce 
léger  apperÇu  > faire  un  système  de  finances  ; 
jJav®ue  que  je  n’en  ai  pas  le  talent.  J’ai  cru  seule- 
ment devoir  soumettre  mes  idées  à la  réfisüien  de 
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ceux  qui  ont  sur  cette  matière  des  ccnaoissânces 
étendues  que  les  miennes  , dans  la  persua- 
sion où  je  suis  qu'elles  peuvent  contribuer  au  bon- 
heur de  la  société  9 en  produisant  une  diminution 
considérable  Sc  subite  dans  îe  prix,  des.  denrées-. 
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